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MÉMOIRES 


HISTORIQUES, 

CRITIQUES ET ^POLITIQUES 
DE LA 

RÉVOLUTION DE FRANCE. 

Le duc de Liancourt fut inftallé, & rem- 
plaça M. l’archevêque de Vienne, dont la 
préfidencevenoit d’expirer. « Sans doute , 
Meilleurs, dit-il h fes collègues, vous avez 
confulté plutôt votre indulgence que mes 
talens, pour m’élever à un honneur que je 
fuis loin de mériter. Il n’y a aucun citoyen 
qui foit plus que moi pénétré de refpedt 
pour les députés de l’afîèmblée nationale , 
dévoué au bien de la nation, & attaché au 
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6 Mémoires 

roi , & qui ait plus que moi les ennemis de 

l’état en horreur ». 

Il fit enfuite le&ure d’une lettre de M. 
Dufrefne de Saint-Léon (i) , que le roi & 


(ï) Lettre du roi à M. Necker. 

J’ai été trompé fur votre compte , on a fait violence 
à mon caraétère ; me voilà enfin éclaire. Venez ^ venez , 
monfieur, fans délai , reprendre vos droits à ma confiance, 
qui vous eft acquife à jamais. Mon cœur vous eft connu j 
* je vous attends avec toute ma nation ; je partage bien 
ftncèrement fon impatience. Sur ce , je prie Dieu, mon- 
fieur , jufqu’à votre retour, qu’il vous ait en fa fainte 
& digne garde. Signé, ^OUIS. 

L titre de M. Necker au roi , datée de Genève du 23 Juillet . 

Sire., je reçois à l’inftant la lettre dont il a plu à 
votre majefté de m’honorer; les exprefiions me manquent 
pour lui témoigner tout ce que me fait éprouver d’atten- 
driflànt le retour de l'es bontés ; il me pénètre de plus en 
plus de l’obligation que je me fuis impoféc depuis long- 
temps , de diftingucr toujours dans votre majefté, le 
prince j u fte , honnête homme , qui ne peut que faire le 
bien de la nation , lorfqu’il agit par lui-même , du mo- 
narque puiiTantqui eft expofé à faire fouvent ce qui ré- 
pugne a fon cœur. Je np prends, Sire, que le temps 
d’effuyer les larmes que votre lettre me fait répandre , & 
je vole à vos ordres. Je ne vous porterai point mon ccçur t 
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historiques et politiques. 7 
l’afTcinhlée avoient chargé d’une lettre pour 
M. Necker; M. de Saint-Léon annonçoit 
que ce miniftre étoit parti de Bruxelles 
pour Francfort, & qu’il alloit fe mettre en 

route pour le joindre Dans la même 

féance, il fut décidé que l’évêque de 
Tournay, vu fa qualité d’étranger, ne 
pouvoit exercer la fouveraineté en France ; 
en conféquence ,fa nomination fut déclarée 
nulle en dépit des orateurs, qui deman- 
doient fonadmiflîon , fous lefpécieux pré- 
texte que Tournay avoit été, fous la pre- 
mière race de nos rois, une des métropoles , 
& même le fiége de l’empire françois. 

Le parlement de Paris , dans la journée 
du feize , écrivit une lettre à l’alfemblée , 
pour la remercier des foins qu’elle avoit 


c’eft une propriété qui vous eft acquife à mille titres , Si 
à laquelle je n’ai plus de droit. Je compte avec impa- 
tience , Si je cherche à accélérer les momens qui me font 
néceflaires pour vous aller offrir la dernière goutte de 
mon fang , mes faibles lumières, mon dévouement en- 
tier à votre perfonne facrée , le profond refpeét avee 
lequel je fuis; Sire, de votre majefté ,1e très-humble, 
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g Mémoires 

pris , à l'effet de rendre le calme à la ca- 
pitale. Cette lettre ne fit point fortune... . 
Nos préfidens à mortier avoient cru 

s’adreffer è un bailliage de province 

Quelques jours après, les magiftrats du 
grand-confeil , plus politiques , ou con- 
noifiTant mieux tous les droits de l’aflem- 
blée , envoyèrent leur premier préfident 
offrir à nos fages légiflateurs les affu- 
rances de leur refpecf: & de leur reconnoif- 
fance (i). . . . . 

Le 19, M. de Lally , ayant obtenu la 
parole , prononça le difcours fuivant : 

Messieurs, 

« Appelé par vous à des fon&ions bien 
importantes (2) , fans doute , je m’y dérobe 


(1 ) La chambre des comptes , la cour des monnoics , 
& la cour des aides , fe prefentèrent suffi fucceffive- 
ment , & furent entendus par l’organe de leur premier 
préfident. La caifie d’efeompte envoya de même une 
députation ; alors , fur la demande (je M. de Mirabeau, 
on ajourna les objets qui la concernoient , parce qu’il 
annonça un travail qu’il devoit foumettre à l’aliembkç. 

(2) Il étoit un des fecrétaires de l’affemblée. 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. $ 

un inftant, pour élever la voix dans cette 
enceinte , & y venir dépofer les alarmes 
de ma confcience. 

La paix règne enfin dans la capitale ; 
chaque jour, vous la voyez fe raffermir 
de plus en plus ; mais chaque jour aufTi 
l’on vous apprend que la commotion va 
fe faire éprouver fuccefTivement dans les 
autres villes , fi l’on ne prericl des mefures 
pour l’arrêter dans les villes lointaines. 

Saint-Germain a vu éclore une révolte 
terrible ; peu s’en eft fallu que nos députés 
ne fuffent la viéfime de leur patriotifme 
& de leur humanité ; peu s’en eft fallu 
qu’ils ne tombaflènt fous le fer facrilége 
des mutins. 

Pontoife eft menacée des mêmes dé- 
fordres. Ils exiftent déjà dans la Norman- 
die ,.dans la Bourgogne. Et ces détails ne 
font point imprudens , puisqu’ils font con- 
nus. 

Gardons - nous de croire qu’ils font 
étrangers è la nation , & n’allons pas nous 
armer de ftoicifrre, pour ne faire que des 
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loix, quand le meurtre répand le carnage 
autour de nous. 

C’eft à nous i nous oppofer aux tor- 
rens de fang qui font prêts à couler. 

Quand le roi eft venu nous dire de ra- 
mener la paix , de fauver l’état , invoquer 
notre autorité, feroit-il jufte de l’aban- 
donner , & de ne pas lui fuggérer un feul 
moyen à la *place de ceux qu’il a ré- 
prouvés ? 

Il eft plus que temps de raffermir l’au- 
torité publique, de reflèrrer les liens de 
la fociété , fans Iefquels une fociété fe dif- 
fout néceiïairement. J’oferai donc vous 
propofer , Meffieurs , de faire faire une pro- 
clamation , dont je vous foumets le pro- 
jet ; après laquelle vous vous livrerez in- 
fatigablement à la conftitution *». 

Projet P arrête pref ente par M. de Lally - 
Tolendal. 

L’affèmblée nationale, confidérant que, 
depuis le premier inftant où elle s’eft for- 
mée, elle a fait ce qu’elle a pu, ce qu’elle 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. II 
a dû pour lui mériter la confiance des 
peuples ; qu’elle a déjà établi les premiers 
fondemens fur lefqueîs repofent la félicité 
publique & la régénération de l’état; que 
le roi a dû obtenir pareillement la con- 
fiance de fes fidèles fujets ; qu’il les a in- 
vités , non - feulement à réclamer leurs 
droits , mais que , fur la demande de l’af- 
femblée , il a encore écarté tous les fujets 
qui pouvoient lui porter ombrage ; qu’il 
a éloigné les troupes , banni les confeil- 
lers dont la préfence étoit un objet d’in- 
quiétude & d’alarme pour la nation , rap- 
pelé ceux dont elle follicitoit le retour; 
qu’il eft venu au milieu de la nation , avec 
l’abandon d’un père , lûi demander des 
fecours pour fauver l’état ; qu’il s’eft con- 
fondu avec les repréfentans de la nation ; 

Que , dans ce concert parfait entre le 
chef & les repréfentans , & après la réu- 
nion de tous les ordres , l’alfemblée va 
s’occuper, fans relâche, du grand travail 
de la conftitution ; * 

Que les troubles nouveaux qui pour- 


il Mémoires 

roient furvenir , né pourroient qu’y être 
contraires ; 

Que tout citoyen doit frémir aux mots 
de troubles y qui toujours entraînent des 
profcriptions arbitraires , la défertion des 
villes, l’émigration du royaume, la divi- 
fion des familles, enfin tous les renverfe- 
mens de l’ordre focial : 

L’allemblée nationale a invité & invite 
tous les François à la paix , à l’amour de 
l’ordre , au refpeâ: des loix, \ la confiance 
qu’ils doivent avoir dans leurs repréfen- 
tans, à la fidélité dans le fouveraîn. Dé- 
clare que quiconque fe porteroit à en- 
freindre tous, ces devoirs, fera regardé 
comme un mauvais citoyen. 

Déclare que tout homme foupçonné , 
accufé, arrêté , doit être remis dans les 
mains du juge naturel qui doit le ré- 
clamer. 

Déclare enfin, en attendant l’organî- 
'fation qui pourra être fixée pour les mu- 
nicipalités, qu’elle les autorife à former 
des milices bourgeoifes, en luirecomman- 


Digitized by Googlcj 



HISTORIQUES ET POLITIQUES 1$ 
dant d’apporter la plus févère attention 
à cette formation , & de n’admettre que 
ceux qui font incapables de nuire à la 
patrie , & capables de la défendre. 

M. de Lally-Tolendal propofa encore 
que , du confentement du roi , la préfente 
déclaration fût publiée & lue au prône 
dans toutes les villes , bourgs & villages. 
Il conclut en difant : Je me retire , pour me 
rendre où mon devoir m’appelle; je la re- 
commande , cette motion , à votre patrio- 
tifme : fi vous aimez vos enfans , vos 
femmes , votre pays, hâtez-vous de l’adop- 
ter ; elle feule peut préferver la patrie 
des malheurs de la guerre civile & des hor- 
reurs de l’anarchie. » 

Quelques députés appuyèrent la mo- 
tion ; ils propoferent de délibérer fur le 
champ, & de ne pas renvoyer aux bureaux. 
D 'autres trouvèrent qu’elle étoit fufcep- 
tible d’une très -grande difcuffion , l'oit 
parce que la milice bourgeoife n’étoit pro- 
pofée que pour les villes , foit parce que 
plufieurs provinces étoient dans le calme, 
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14 Mémoires 

& que ce feroit en quelque forte les faire 
fortir de leur afloupilïèment. Ces réflexions 
en amenèrent beaucoup d’autres. 

D’abord, doit-on admettre une pareille 
motion ? Notre liberté étoit en danger ; 
le plus abominable complot étoit près 
d’éclater contre nous ; des citoyens coura- 
geux s’arment contre le defpotifme , font 
près de répandre leur fang , de perdre la 
vie pour nous défendre , & aujourd’hui 
nous les appelons rebelles ! Un rebelle eft 
celui qui fe foulève contre la loi ; mais 
eft-ce violer la loi que de courir aux armes * 
défendre fa liberté > N’eftTce pas plutôt 
attaquer les rebelles, eux qui vouloient 
foumettre nos têtes au joug du defpo- 
tifme ? 

Enfuite on en revenoit à la milice bour . 
geoile ; elle eft du relfort du pouvoir exé- 
cutif. Un autre difoit qu’il falloir faire 
un réglement , attendu que plufieurs mu- 
nicipalités gémifloient fous le poids de la 
vénalité. Il étoit important que le chef 
de la milice fût élu d’un confentement 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. 1$ 

unanime , & non par des magiftrats , qui 
ne peuvent repréfenter le peuple. 

Enfin la motion, félon les dernières opi- 
nions , contenoit deux vices elfentiels : le 
premier , de prononcer le mot de rebelles 
contre des citoyens qui ont fauve la pa- 
trie, & qu’il faudroit couronner; le fécond, 
de mettre en avant une queftion très- 
importante, qui ne peut être jugée encore, 
celle de la fan&ion royale ; fi cette fanc- 
tion n’eft pas néceffaire , c’eft cependant 
la reconnoître : l’affemblée ne doit pas 
compromette ainfi fes droits. 

M. de Lally - Tolendal répondit aux 
différentes objections: — On vous dit que 
ma motion feroit une injure pour les habi- 
tans de la capitale ; mais je n’ai d’abord 
pas parlé des habitans de la capitale. Per- 
fifte-t-on toujours à me faire le même re- 
proche; il n’y a qu’à la changer ajou- 

ter: L’alfemblée nationale déclare,... Qu’a- 
près cette invitation , quiconque manqueroit 
pi fes devoirs ,fera cenfc mauvais citoyen. 

Quant à la fanCtion royale , ce n’eft 
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point encore compromettre nos droits» 
Je ne me fuis pas fervi du mot de fane* 
tion , mais de celui de contentement > 
fignification dont on ne peut tirer aucun 
argument. Il termina ainfi fon difeoursi 
« Un roi citoyen nous offre volontairement 
la liberté ; ne faifons donc pas de vains 
efforts pour la lui ravir, comme on la ravit 
à un defpote. Si j’infifte fur ma motion, 
c’eft que l’amour de la patrie me preffe ; 
c’elt que je cède au cri de ma confcience; 
& fi elle ne pouvoir pas être admife , au 
moins le reproche ne me flétrira pas, & je 
me lave les mains du fang qui eft prêt à 
couler. « 

Ces dernières phrafes ne furent pas en* 
tendues fans un murmure élevé contre les 

communes MM. Blefene & Buzot com* 

battirent la motion de M. le comte de 
Lally-Tolendal avec un égal avantage. Ils 
commencèrent par applaudir à la démarche 
courageufe , rapide & à jamais mémo- 
rable des Parifiens. Ils pofèreut comme 
une maxime certaine , que lorfque la li- 
berté 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. ÎJ 

berté eft en danger , il étoit permis de 
prendre les armes pour repouiTèr les tyrans. 
De-là ils tirèrent des conféquences très- 
fortes contre la motion. 

L’heure étoit avancée , les opinions ne 
s’accordorent pas, les avis étoient parta- 
gés ; M. le préfident leva la féance , & aver- 
tit que l’on s’affembleroit le loir fur lé lix 

heures M. de Lally -Tolendal avoit 

changé fa motion ; il la fit distribuer dans 
les bureaux, fans obtenir plus de fuccèsj 
fans l’improuver absolument, on la re- 
garda comme prématurée 

Le defpotifme ministériel étant aufli vi* 
vement attaqué , ce paSîàgefubit à la liberté 
devoit néceffairement nous jeter dans l’a- 
narchie, & cette anarchie nous conduifoit 
aux plus grands dtTordres , en faifant 
naître les proferiptions des derniers Siècles 
delà république romaine; chaque individu 
pouvoir profiter du moment pour exercer 
fes vengeances particulières Un Soup- 

çon devenoit un crime ; quelques traits de 
relîemblance,imhaêitdela même couleur, 
Mcm. hijl. & fol. Tome IV*. B 
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pouvoit faire confondre le plus honnête 
homme avec un fripon , avec un ennemi 
du bien public. ... Telle fut l’aventure qui 
conduifit un abbé au pied du fatal réver- 
bère: arrêté aux portes de la ville, il fut 
pris pour l’abbé Roi , agent bien connu de 
nosariftocrates, &l’un des principaux inf 
trumens de l’émeute populaire arrivée au 
faubourg Saint- Antoine , au mois d’ Avril , 
dans laquelle on égorgea, gratuitement, 
tant d’infortunés, qui, croyant fervir la 
nation , nefervirent en effet que les infâmes 
complots de quelques pervers. Ce malheu- 
reux abbé alloitétre immolé, lorfqu’il de- 
manda à être conduit à l’hôtel-de-ville , 
pour y déclarer plufieurs complots, dont 
lui feul pouvoit donner la trame; on l’y 
conduifit, & cette rufe innocente lui 
réuflit, parce qu’il fut très-facile de faire 
voir au peuple qu’il s’étoit trompé, qu’il 

avoit eu tort de l’arrêter Cette fcène, 

d’un genre nouveau , prouve combien 
il ferait dangereux que le peuple entre- 
prît de fe faire juftice lui-même. Lui feul , 
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Historiques et politiques. 19 

il eft vrai , peut Elire ce qu’on appelle un 
coup de main; feul il a fufpendu les pre- 
miers traits qui alloient tomber fur nos 
têtes ; mais il eft trop peu éclairé , même 
fur Tes propres intérêts , pour fe conduire 
feul ; il, doit fe laiftèr guider par les citoyens 
qui ont des lumières & de l’expérience ... 9 
Notre caufe eft la même ; nous ne pouvons 
le tromper.... C’eft de notre union que 
dépend notre force & notre bonheur; 
c’eft cette union qui jufqu’ici a contribué 
à nos fuccès , autant que nos efforts & Ton 
courage 

L’aiïemblée nationale vint au fecours 
des malheureux habitans du faubourg 
Saint-Antoine : ces braves citoyens, oc- 
cupés delacaufe publique, s’étoient figna- 
lés à la priîè de la baftille; le défordre & la 
confulion qui régnoient dans Paris , 
avoient fait fermer les atteliers ; ils étoiejnt 
prêts d’expirer de faim & de mifere aux 
pieds de leur conquête, qu’ils commen- 
çoient ï démolir; leurs femmes & leurs 
' enfans étoient fans pain : l’archevêque de 

B 2 
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Paris préfenta ving-mille livres , & cetre 
fomme , réunie à celle des autres députés , 
forma un capital de quarante-cinq mille 
francs 

Cependant la milice bourgeoilè , redou- 
blant de zele& d’a&ivité^ rétablifToit peu- 
à-peu l’ordre public. Jamais la police de la 
capitale ne fe fit avec plus d’exaôitude & 
d’intelligence ; jamais on ne trompa mieux 
cette clalfe de gens, qui, n’ayant rien à 
perdre, faillirent toujours l’occafion de 
s’enrichir , le font plus sûrement au fein du 
défordre & de la confufion. Telle eft la 
différence qu’ofïre le citoyen veillant pour 
fa femme & pour fes enfans, & l’homme à 
gage , qui fe dévoue h la sûreté publique , 
afin d’avoir un moyen sûr de marcher dans 
l’ombre, & d’agir avec impunité. 

Le 1 9 , pendant qu ? on arrètoit une foule 
de voleurs de mouchoirs & de montres , 
les architedes chargés de la démolition de 
la baftille , vinrent déclarer à la commune , 
qu’après une perquifition exaéfe , faite en 
prcfence des porte-clefs qui en connoif 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. 21 
foient tous les coins & recoins , il ne s’é- 
toit rencontré aucun prifonnier dans les 
cachots. La journée du 20 n’offrit que des 
fcènes de patriotifme & de fentiment. Le 
duc de Liancourt, prélident de l’afTemblée , 
fit part au comité de l’hôtel-de-ville de la 
marche du fieur Dufrefne de Saint-Léon , 
dont nous venons de parler dans l’article de 
Verfailles. Les dames du marché Saint- 
Paul fe préfentèrent à l’hôtel-de-ville , pour 
offrir des fleurs , & pour chanter quelques 
couplets analogues aux circonftances , & 
fur-tout à la louange de M. Necker.... Tout 
le monde le redemandoit h grands cris; on 
l’attendoitavec impatience. M. Moreau de 
Saint-Méry répondit aux dames de la 
halle, & la fcène fe termina par les cris 
réitérés de vive, la nation , vive le roi , vive 
le tiers- état. 

Le calme qui régnoit dans la ville ne 
lailfoitrien prévoir de finiftre — Le carac- 
tère national , difparu, pour un moment, 
au milieu des exécutions qui avoient ac- 
compagné la prife de la bafïille, com- 

Bî 
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rr.ençoit à fe remontrer; le François, 
féroce & barbare depuis quelques jours , 
étoit redevenu doux, aimable , & prefque 
déjà frivole.... On avoit annoncé la reprife 
des fpe&acles au profit des foldats & des 
ouvriers qui avoient fi généreufement 
défendu la patrie. Un efprit de vertige & 
de méfiance , répandu dans le peuple , fait 
croire aux travailleurs occupés à la démo- 
lition de la baftille, que leurs alimens font 
empoifonnés : ils refufcnt d’abord de s’en 
nourir; bientôt convaincus de la faufièté 
de l’imputation, néanmoins toujours irré- 
folus, toujours méfians , ils s’imaginent 
que l’abbaye de Montmartre recèle des 
•*rmes & de la poudre , que du haut de cette 
efpèce de boulevard , on a eu , on a encore 
le projet de bombarder, de canonner la 
capitale : c’étoit plus qu’il n’en falloir 
pourcaufer une nouvelle rumeur — , pour 
provoquer une nouvelle infurreâion. 
Madame l’abbellè, informée de ces bruits,. 
& craignant pour les chaires tourterelles 
confiées à fes foins , fait demander au. 
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HISTORIQUES ET POLITIQUES. 23 
comité. de l’hôtel-de-ville une députation 
chargée de vifiter toute fa maifon. M. le 
curé de Saint-Euftache s’y rend avec quel- 
ques autres perfonnes ; & la vifite la plus 
rigoureufe ayant été faite il rapporta un 
procès - verbal rédigé fur les lieux , par 
lequel il fut conftaté que tous les foupçons 
étoient faux,- qu’on n’avoit trouvé ni 
armes , ni rhunitions dans l’enceinte de 
l’abbaye. 

Le même jour, le roi écrivit la lettre 
fuivante au marquis de laFayette: « Je fuis 
informé , Monfieur , qu’un nombre confi- 
dérable de foldats de divers de mes régi- 
mens , en a quitté les drapeaux , pour fe 
joindre aux troupes de Paris : je vous auto- 
rife à garder tous ceux qui s’y feront rendus 
avant que vous receviez la préfente lettre, 
feulement à moins qu’ils ne préfèrent de 
retourner à leurs corps refpe&ifs, avec un 
billet de vous , au moyen duquel ils n’y 
éprouveront aucun défagrément. Quant 
aux Gardcs-Françoifes, je les autorife à 
entrer dans les milices bourgeoifes de ma 
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capitale; leur paye & nourriture fera 
* continuée jufqu'h ce que ma ville de Paris 
ait pris des arrangemens relatifs à leur 
fubfiftance. Les quatre compagnies qui 
font ici, pour ma garde, continueront 
cependant le fervice , & j’en aurai foin ». 

La journée du 22 fut terrible ; jamais 
la vengeance du peuple ne s’annonça avec 

un appareil plus formidable La veille , 

un bourgeois de Compiègne étoit venu 
dire à l’hôtel-de-ville , qu’on avoir ar- 
rêté, dans fa patrie, l’intendant de Paris, 

M. Berthier , gendre de ce même Foulon, 
appelé au miniftère le jour de l’exil de 
M. Necker. Les électeurs de Paris avoient 
envoyé M. Rivière & deux cents cinquante 
bourgeois pour recevoir l’intendant, & 
pour le ramener dans la capitale. On avoit 
encore l’imagination échauffée par le récit 
du bourgeois de Compiègne; on calcu- 
loit lç temps qu’il falloir à M. Berthier, 
foupçonné depuis long-temps d’une infi- 
nité, de malverfations , pour arriver dans 
l’enceinte de Paris , quand tour-à-goup 
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T2 cil annonce que le beau-père , que Fou- 
ris Ion a été arrêté, par fes propres vaffaux , 

jr dans une maifon de M. de Sartine , l’un 

îi de fes dignes collègues : cet impitoyable 

r traitant , auquel on reprochoit d’avoir 

fouhaité que les malheureux mangealTent 
; de l’herbe , puifque fes chevaux en vi- 

voient & n’avoient point d’autre nourri- 
ture, prévenu de la haine que lui portoit 
toute la nation , dtepuis près de trente ans, 
n’avoit ofé fe préfenter à Verfailles , le 
jour de fon élévation au miniftère; il étoic 
forti de la capitale , après avoir fait cou- 
rir le bruit de fa mort : découvert dans 
fa retraite , il fut lié & garotté par les pay- 
fans ; chargé d’une botte de foin , décoré 
d’un bouquet de chardon , il entra dans 
Paris , chargé de l’exécration publique, & 
fut conduit au comité de l’hôtel de-ville.. 
On alloit nommer des juges , pour inl- 
truire fon procès; mais le peuple ne vou- 
loit point de juges ; l’impatience croilïànt 
d’heure en heure, tout le monde deman-, 
doit /a mort, pn vain le comité , après 
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l’avoir interrogé , employa tous les moyens 
pour calmer la multitude, moins pour la 
porter à la clémence , que pour fe procu- 
rer le temps de defcendre dans le laby- 
rinthe d’iniquités dont elle tenoit un des 
fils , & pour avoir le nom des complices du 
prifonnier. En vain plufieurs des électeurs 
parurent fucceflïvement dans la place de 
grève , pour haranguer leurs concitoyens; 
rien ne peut calmer une nation irritée;.... 
on vouloit du fang. M. Bailly lui -même 
fe préfente , & pour la première fois fon 
éloquence le trouve en défaut : on ne veut 

rien entendre Sur les cinq heures, on 

demande pour toute grâce au peuple de 
lailTer conduire le prifonnier dans les pri- 
ions de l’abbaye S. Germain ; M. de la 
Fayette en fait la propofition ; jamais ce 
jeune guerrier ne fut plus éloquent Fou- 
lon lui-même paroit applaudir à ce projet. 
Le peuple , craignant qu’on ne lui ravît 
fa viélime, impatient, poulTe des cris de 
fureur , force les gardes , fe jette dans la 
falle, faifit l’accufé, l’entraîne.. . . La corde 
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étoit préparée depuis long-temps; déjà 

il eft fulpendu fous le réverbère La 

corde fe rompt ; elle eft bientôt raccommo- 
dée ; mille bras font occupés du fupplice 

d’un feul homme.... Il n’eft plus Son 

cadavre nud eft traîné dans la boue par 
toutes les rues.,: fa tête, plantée au bout 
d’une pique, eft promenée; une poignée 
de foin gsrniffoit la bouche impie qui 
avoir fait des vœux barbares contre le 

peuple Il était vengé.. ... Une heure 

à peine s’étoit écoulée , la multitude aban- 
donne les reftes fanglans du profcrit, & 
court chercher une nouvelle proie. M.Ber- 
thier,fon gendre, arrivoit avec une nom- 
breufe efcorte , qui groflilfoit à chaque 
pas: grands & petits , tout le monde vou- 
loir voir ce miniftre de tant de vexa- 
tions, déjà marqué du fceau de la mort; 
on l’obligeoit, fur la route , de defcendre 
de fa voiture , pour fe montrer à tous. 
Déjà on lui reprochoit d’avoir fourni de 
la poudre , des balles & des boulets à l’ar- 
mée de nos ennemis ; d’avoir voulu faire 
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couper les bleds verds , Toit pour Rendre 
plus cher ceux qu’il étoit fur de pouvoir 
accaparer , ou que déjà il avoit accaparés , 
Toit pour faciliter l’approche des troupes , 
qui y par ce moyen , auroient pu camper 
beaucoup plus près de la capitale. On vole 
à fa rencontre jufqu’à l’entrée de la ville; 
on coupe l’impérial de fa voiture , pour 
que chaque citoyen puiffe le voir, & lui 
reprocher , pour ainfi dire , face à face fes 
crimes & fes concufïions : le premier ob- 
jet qui s’offre à fa vue , eft une tête mu- 
tilée & fànguinolente;. ... on la lui pré- 

fente à baifer, la tête de fon beau- 

père; on le nomme, de peur que fes 

yeux égarés ne puiffent le reconnoître;.... 
on lui annonce qu’un pareil fort l’at- 
tend Déjà il eft à l’hôtel-de-ville ; on 

employa inutilement les mêmes moyens 
dont on avoit voulu fe fervir pour pro- 
longer la carrière de Foulon. Le peuple 
fut inflexible & inexorable ; il fut traité . 
comme fon beau-père ; & ce que la pofté- 
rité ne croira point , fon cœur , arraché 
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• de fes entrailles encore palpitantes , fut 
porté fanglant , au bout d’un fabre , par 
‘ un dragon , dont on l’accufe d’avoir tué 
le p ère j ce qui feroit bien difficile à prou- 
ver. 

Ceux qui fe rappelleront que nos aïeux 
traînèrent, dans les rues de Paris, le ca- 
davre du maréchal d’Ancre , dont ils man- 
gèrent quelques morceaux , ne fe refii- 
feront point à croire que le cœur de Ber- 
thier fut porté , comme en triomphe , dans 
un café, &que des François ajoutèrent à 
l’horreur de la vengeance , en le trempant 

dans leur boiflon La nature répugne à 

s’appefantir fur ces objets On fe croit 

tranfporté au cap de Bonne-Efpérance 

Finiffons cette longue férié de cruautés par 
quelques réfléxions. 

Que l’on compare le nombre des inno- 
cens façrifiés par les méprifes & les fan- 
guinaires maximes des tribunaux, les ven- 
geances miniftérielles exercées fourde- 
ment dans le donjon de Vincennes & dans 
les cachots de la baftille, qu’on les com- 
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pare avec les foudaines &impétueufes ven- 
geances de la multitude , & qu’après on 
décide de quel côté fe trouve la barba- 
rie. Au moment où cet enfer , créé par 
la tyrannie pour le tourment de fes vic- 
times , s’eft ouvert aux yeux de la capi- 
tale; au moment où tous les citoyens ont 
été admis à defcendre dans ces lugubres 
fouterreins , à pefer les fers de leurs amis , 
de leurs défenfeurs ; au moment où les 
feuilles de ces archives d’iniquité font tom- 
bées dans toutes les mains , certes il faut 
que le peuple foit effentiellément bon, 
pour que cette révélation des atrocités 
des miniftres ne l’ait pas rendu auffi cruel 
qu’eux-mêmes, & n’ait pas fait verfer plus 

de fang..... La colère, du peuple Ah! 

fi la colère du peuple eft terrible, le fang 
froid du defpotifme eft atroce ; fes cruau- 
tés fyftématiques font plus de malheu- 
reux en un jour , que les infurreclions po- 
pulaires n’immolent de vi&imes pendant 
des années. Voyez combien de caufes 
ûvoient préparé les matériaux de cette ex- 
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plofion! Tous les dénis de juftice , toutes 
les infultes , tous les fcandales des mi- 
niftres , le fanftuaire des loix profané , 
l’affemblée nationale compromife & me- 
nacée , la capitale au moment d’être aflié- 
gée ou envahie, les apprêts d une guerre 
civile, que dis-je ? d’une horrible bouche- 
rie, où tous les amis du peuple, connus 
ou foupçonnés, dévoient tomber fous le 
glaive des foldats, & pour tout dire, en 
un mot , deux cents ans d’oppreiïion pu- 
blique & particulière , politique & fifcale, 
féodale & judiciaire , couronnée par la plus 

horrible' conjuration, voilà ce qui a 

provoqué le peuple; — il a puni un petit 
nombre de ceux que le cri public lui dé- 
fignoit comme les auteurs de fes maux.... 
Qu’on nous dife, s’il n’eût pas coulé plus 
de fang dans le triomphe de nos enne-r 
mis , ou avant que la vicloire fut décidée. 
On craint fouvent le peuple , en railbn 
du mal qu’on lui a fait ; on eft forcé de 
l’enchaîner, parce qu’on l’opprime, &fc s 
perfécuteurs le calomnient , pour calmer 
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leurs remords : ceux qui s’étoient arran- 
gés pour ne redouter aucun tribunal , 
tremblent devant le fien. Il exille trop de 
coupables, pour qu’il ne refte pas beau- 
coup de terreur. Si les fcènes qui ont eu 
lieu à Paris s’étoient paffées h Conffanti- 
nople , les hommes les plus timorés di- 
roient: le peuple s’eft fait juftice; la me r 
Pure étoit au comble ; la punition d’un 
vifir deviendra la leçon des autres. Cet 
événement , loin de nous paroître extraor- 
dinaire, éxciteroit à peine notre attention. 

Qu’avons-nous fait de plus à Paris? 

Qu’on ne fe flatte pourtant point que 
tous les cbftacles font furmontés , que 
l’ariftocratie n’a plus d’efpoir , le pouvoir 
arbitraire plus de reffources. Carthage 
n’efl: point détruite; il refte une foule de 
moyens de croifer nos opérations , de 
fufciter des divifions dans une affemblée 
que le danger a réunie , de nous tendre 
même le piège d’une conftitution qui , 
avec des apparences fpécieufe? , n’auroit 
point de folidité ; de faire naître dans l’état 
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des troubles funeftes, qui armeroient les 
campagnes contre les villes, les provinces 
contre les provinces; de femer la défiance 
entre le peuple & Tes repréfentans , pour 
anéantir le fruit de leurs travaux. Il faut 
toute notre vigilance , tout notre zèle , il 
faut le facrifice de tous les amours pro- 
pres , il faut le coucours de toutes les lu- 
mières de la nation, pour arriver au noble 
but d’une conftitution politique. 

On avoit été forcé de faire quelques 
changemens à la falle nationale , pour la 
commodité de nos fénateurs & du public. 
Elle étoit à peine préparée le 23 juillet ; 
on ne croyoit même pas qu’il y auroit eu 
de féance ; mais les Expéditions fangui- 
naires de la capitale forcèrent les repré- 
fentans de la nation à fe réunir. ... Le 
comte de Mirabeau parla , avec fon élo- 
quence ordinaire , des grands événemens 
du jour. Il propofa de former une muni- 
cipalité provifoire , compofée de foixante 
membres librement élus & pris dans les 
foixante diftri&s. Sa motion , applaudie 

Mtm. hijl. & pol. Tome Jf^. C 
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par une portion de l’affemblée, fut re- 
jetée par l’autre. C’étoit, difoit-on, élever 
autel contre autel , former autant de petits 
royaumes qu’il y auroit de villes dans la 
France, parce que toutes avoient & ré+ 
clameroient le même droit que la capi* 

taie M. de Lalîy, toujours attaché 

aux principes qu’il avoit développés dans 
les féances précédentes , obferva que les 
coups terribles, portés par fc un miniftère 
coupable , avoient amené ces cataftrophes 

effrayantes ; qu’on ne devoit point 

pour cela s’abufer ; que le peuple deman* 
doit vengeance ; . . . . qu’il falloit cepen- 
dant de la fubordination ; qu’autrement 
on auroit fecoué le joug de la tyrannie 
pour retomber dans l’anarchie, ou fous 

le glaive de l’arbitralité M. Camus, 

adoptant une partie de la motion de M. de 
Mirabeau , demandoit avec lui que l’af- 
femblée conférât avec la commune de 
Faris , pour adopter un mode de gouver- 
nement propre k rétablir le bon ordre, & 
à préparer l’organifation de fa munici- 
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palité M. de Gouy d Arcy, réfumant 

toutes les opinions , prononça le difcours 
fuivant: 

« Les premiers coups , fnppés par le 
peuple, font dus à l’effèrvefcence qu’inf- 
pire néceflàirement l’anéantiflement du 
defpotifme, & la naiflance de la liberté. 
Il n’étoit guères pofTible qu’un peuple qui 
venoit de brifer le joug fous lequel il gé- 
mifïoit depuis long-temps , n’immolât à fa 
fureur les premières vi&imes ; mais , Mef- 
fieurs , des fcènes fanglantes & révoltantes 
viennent de fe renouveller dans la capi- 
tale ; eh ! dans quel temps ? Lorfque le 
roi & l’afTemblée nationale la croyoient 
dans le plus grand calme ; lorfqu’on avoit 
droit de l’attendre ; lorfque , pour l’ob- 
tenir, ce calme précieux, fa majefté eft 
Venue au milieu des repréfentans de la 
nation, leur demander de lui aider â fau- 
ver l’état , qu’il s’en rapportoit à leurs 
lumières , qu’il fe fioit à eux ; lorfqu’il a 
écarté de fa perfonne les miuiftres fuf- 
pe&s,& rappelé ceux que la nation voyoit 
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avec plaifir autour du fouverain ; lorfqu’il 
a été dans Paris avec l’abandon & la 
confiance d’un père. Quelle cruauté ! 

Le gouverneur d’un fort pris d’afîàut, 
& d’un fort, gouffre de la liberté, ne pot%- 
voit guères avoir un autre fort; tombé 
entre les mains des défenfeurs de la li- 
berté, d’un peuple nombreux qu’il avoir 
voulu facrifier au defpotifme , il a eu ce 
qu’il méritoit. Mais aujourd’hui , Mef- 
fieurs, rien ne peut juftifier la fureur où 
l’on vient de fe porter contre deux indi- 
vidus : ils étoient coupables, fans doute; 
mais il falloit les juger légalement ; il fal- 
loit écouter les repréfentations de ce digne 
citoyen , appelé par le vœu de fes conci- 
toyens à remplir la place de maire. En 
vain M. Bailly a-t-il repréfenté que les 
coupables , arrêtés par le cri public , 
n’échapperoient point à la punition qu’ils 
méritoient; que la vengeance qu’on en 
vouloir tirer , pour être retardée , n’en 
feroit que plus complette; qu’on auroit 
la révélation de leurs complices, &c. ; rien 
n’a été écouté. 
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On n’a répondu que par des cris épou- 
vantables, difons mieux, par des hurle- 
mens : il faut les pendre ; un peuple im- 
menfe altéré de fang a demandé les vic- 
times , menaçant de fe faire raifon par la 
moufqueterie & le canon , fi on n’obéif- 
foit , fi on ne les lui livroit fur-le-champ. 
Elles ont été arrachées des bras des élec- 
teurs , & affaflînées mille & mille fois. Le 
tableau de cette cataftrophe, quelqu’ef- 
frayant qu’il fût, feroit toujours au-deifouS 
de la réalité. Le croira-t-on , que , dan$ 
un fiècle auiïi éclairé, dans un fiècle de lu- 
mières, on s’eft porté jufqu’à déchirer les 
entrailles d’un homme, & porter fon 
cœur au bout d’une lance , porter la tête 
d’un autre en triomphe dans les rues, & 
traîner fon cadavre dans toute la capi- 
tale ? Le croira-t-on , que des cris de 

joie, d’allégrelTe , d’enthoufiafme étoient 
poufTés , à la vue de ces démembremens d’un 
homme ; qu’on formoit , autour , des 
danfes , au fon des inftrumens ? 

; Ne croyez pas, MefTieurs, que ce foit 
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feulement cette claflè d’hommes qu’on 
qualifie de peuple , qui s’eft portée k ces 
excès ; un nombre infini de citoyens a c* 
compagnoit la populace, l’encourageoit, 
l’animoit, & plufieurs n’ont pas craint de 
fe laver les mains dans le fang humainv 
Je fri (Ton ne, lorfque j’envifage les fuites 
funeftes de ces excès atroces. Le peuple 
peut s’accoutumer k ces fpeétacles fân- 
glans , fe faire un jeu de répandre du fang. 

La barbarie peut devenir une habitude ; 
les profcriptions feront éternelles ; des 
haines particulières peuvent fervir de pré- 
texte. . . . 

Je n’entends pas ici vous'effrayer; mais. 
Meilleurs , je dois vous dire ce que je fais ; 
il exifte une lifte de profcrits : foixante 
perfonnes y font couchées , & plufieurs 
des honorables membres de l’aftèmblée 

font du nombre Il a conclu k ce 

qu’il fût pris , fuMe-champ , les moyens 
les plus efficaces & les plus prompts pour 
arrêter ce défordre ». 

M. de Virieu demanda I’établiftèment 
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cfane commiflion , pour affiner au peuple 
l«i punition des coupables , & pour les 
mettre dans les mains de la nation. ... Le 
plus grand nombre rejeta cette opinion. 

^ Un tribunal de cette nature entraîne 
après lui l’idée du plus cruel defpotifme. . . 

M. de Volney obferva qu’il exiftoit 
maintenant trois pouvoirs dans la capi- 
tale , i°. l’alîèmblée des éle&eurs , z°. le 
comité permanent, 3 0 . la puiffiance naif- 
fante des élus des commune»; qu’on voyoit 
déjà germer , dans les membres qui com- 
pofoient ces différens corps , ces femences 
d’ambition, fi naturelle à l’homme, qui 
veut toujours primer ; que de ce conflit 
de pouvoirs, il pourroit réfulter les plus 
grands inconvéniens ; qu’il falloir donc 
établir un tribunal qui ramenât tout à 
l’ordre 

M. Barnave prit aufli la parole ; il ob- 
ferva, après quelques phrafes allez vives 
fur les malheurs publics , que plulieurs de 
ceux qui venoient de parler s’étoient trop 
étendus en tableaux pathétiques , fur le$ 
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fcènes douloureufes de la veille; que des 
hommes , appelés à faire une conftitution , 
ne doivent pas fe diriger par une fenfibi- 
lité dramatique, & que deux viéHmes dé- 
vouées à la haine publique , n’étoient pas 
d’un aflez grand prix, pour détourner l’at- 
tention de l’aflemblée. M. de Lally ré- 
pondit qu’il fe trouvoit heureux de ne 
point avoir cette fermeté ftoïque, & que, 
pour conferver fes mains pures du fang 
qui pouvoit couler encore , il infiftoit 
fur la proclamation que l’aflèmblée avoir 
refufée. 

Ce conflit d’opinions empêcha l’aflèm- 
blée de rien conclure ; on alla feulement 
une fois aux voix , pour favoir fi l’on ad- 
mettroit , ou fi l’on renverroit la motion 
de M. de Lally aux bureaux; elle fut ren- 
voyée (i) 

. Vivement frappé de ce qu’il avoit vu 


(i) Cette motion fut adoptée , quelques jours après , 
avec quelques ^changemens , auxquels M. de Lally fe 
prêta. • 

' 
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depuis huit jours, M. le marquis 4e la 
Fayette crut n’avoir point infpiré aftez de 
confiance aux troupes qu’il commândoit. . . 
Avec leur fecours , il n’avoit pu s’oppo- 
fer à des exécutions aufli cruelles & aufti 
fanguinaires. Il écrivit donc à tous les 
diftri&s de Paris, pour les prier d’agréer 
fa démifiïon. Il l’offrit dans la même 
journée aux électeurs aflemblés à l’hôtel- 
de-ville. Les inftances des uns & des 
autres furent fi vives & fi preffantes , 
qu’il s’y rendit. Tout le monde étoit aç- 
couru à i’hôtel-de-ville. Sa proclamation 
fut renouvelée avec des applaudifiemens 
univerfels, & conftatée par le brevet de 
commandant-général , qu’on lui expédia 

fur-le-rchamp , & qu’il accepta 

Avant d’aller plus loin , .nous allons 
dire un mot , en général , fur l’origine & x 
la formation des foixante diftri&s de 
Paris. 

( Au moment de la convocation des états- 
généraux , toute la ville de Paris fut di- 
vifée en foixante diftri&s. C’eft du fein 
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de ces aflemblées que fortirent les élec- 
teurs chargés de nommer les vingt dé- 
putés des communes, que la ville de 
Paris devoit envoyer à l’aflèmblée natio- 
nale. Dans l’intervalle qui s’écoula depuis 
cette nomination jufqu’au 12 juillet, les 
électeurs de Paris s’afTemblèrent très-fré- 
quemment (1) Nous avons vu, dans 

le cours de cet ouvrage , qu’ils envoyèrent 
plufieurs députations à l’aflèmblée natio- 
nale , foit pour la féliciter, foit pour lui 
porter les vœux des citoyens , & fpécia- 
lement le lendemain du jour que les 
Gardes-Françoifes furent arrachés à l’ab- 
baye, & ramenés en triomphe dans le 
Palais-Royal. 

Après l’incurfion du prince de Lambefe 
dans les Tuileries, après les premières 
alarmes jetées dans la capitale , à l’ap- 
proche de l’armée de Broglie , ils s’afTem- 
blèrent avec plus d’appareil ; ils fiégèrent. 


(1 ) Ce droit leur fut contefté j leur million paroifloit 
remplie par la nomination des députés. 


\ 
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fins interruption, jour &nuit, jufqu’k 
la formation du comité permanent , dont 
tous les membres furent choifis parmi eux. 
Il eft conllant qu'ils fauvèrent la capitale 
par leurs foins , par leur activité , & lur- 
tout par la grande douceur qu ils em- 
ployèrent à calmer les citoyens. On dis- 
tingua , parmi eux , M. Moreau de Saint- 
Méry , qui s’oppofa feul à l'incurfion de 
la multitude y qui avoit pénétré dans les. 
falles de l’hôtel-de-ville , la nuit qui pré- 
céda la prife de la baftillej & l’hiftoire 
fera paflèr à la poftérité le difcours vrai- 
ment éloquent & patriotique qu'il adrelTa 
au roi le 17 juillet , en la qualité de pre** 
fuient des éle&eurs. 

t Le 10 juillet , M. Carra, l'un des élec- 
teurs du diftriâ: des filles de §aint-Tho- 
mas , avoit fait une motion \ l’afîèmblée , 
pour la formation de la commune & de la 
garde bourgeoife. Cette motion fut ajour- 
née au lendemain , & après avoir été dé- 
battue , il fut décidé qu’on féroit un pro- 
jet d’arrêté à cet égard. Ce projet ayant 
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été préfenté, l’affemblée décréta, avant de 
fe féparcr, à onze heures du foir, que la 
garde bourgeoife de Paris fe formeroît fur- 
ie-champ. On ignoroit alors le renvoi de 
M. Necker; la nouvelle n’en arriva que 
le lendemain à midi dans la capitale. Ainfi , 
par un concours de circonftances bien- 
heureux , l’arrêté des éleâeurs , pour la 
formation de la garde bourgeoife, fut pris 
très-à-propos, pour autorifer légalement 
les citoyens à s’armer fur-le-champ ; ce qui 
opéra le falut de la ville , le triomphe de 
la liberté , & de toute la nation. 

- La révolution ayant renverfé ou anéanti 
les anciens tribunaux., leurs membres fe 
diipersèrent d’eux-mêmes. La juftice dif- 
trributive fe trouva dévolue aux diftri&s. 
Ladémilfion& fur-tout la fuite de M. de 
Crofne , lieutenant de police, entraîna la 
chûte des commilfaires au châtelet , char- 
gés de veiller à la police de leurs quar- 
tiers , de recevoir les plaintes des ci- 
toyens, d’envoyer les prévenus ou les ac- 
xufés en prifon , à la charge d’en faire 
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leur rapport , dans les vingt - quatre 
heures, aux tribunaux qui dévoient fuivre 
la procédure. Les diftri&s, allèmblés dans 
leurs chef-lieux, furent gardés par les bour- 
geois ; tous concoururent à la formation 
de la garde nationale ; chacun eut fes 
compagnies, chacun nomma fes officiers , 
& fut fournis au même réglement, figné 
par le maire de la commune , & accepté 
par le marquis de la Fayette, comman- 
dant - général de la- milice nationale. Il 
vint , en cette qualité , dans chaque dif- 
tri£t , recevoir le ferment des officiers & 
des foldats. Tous les diftri&s eurent auffi 
leur comité civil permanent; le fervicé 
s’y fait encore jour & nuit (1); deux ou 
trois commifl'aires y reçoivent les plaintes 
des citoyens , ouvrent les ordres adreflés 
par le maire , ou par le commandant-gé- 
néral , les font enfuite paffier à l’officier 
de garde, qui les met à exécution. 

Il feroit difficile de fe diffimuler que 

(1) Il n’a ceffc qu’aprèsla nouvelle organifation , con- 
forme aux decrets de l’afTemblée nationale. 

» - v % 
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fbixante adminiftrations particulières, for- 
mées fubitement comme autant de petites 
républiques , dans le fein de la capitale , 
offrirent de très - grands inconvéniens , 
embarrafsèrent beaucoup la marche de 
l’adminiffration générale, dont les trois 
places principales étoient réunies fur une 
feule & même tête ; mais dans un moment 
de crife auffi violent & auffi extraordi- 
naire que l'époque du iz juillet , dans une 
révolution dont l’hiftoire ne fournit au- 
cun exemple, il eût été difficile, même 
impoiïible , de s’organifer de manière à ne 
rien laiffer à défirer à ceux qui montrèrent 
le plus d'aigreur contre cette nouvelle 
adminiftration. S’ils veulent être de bonne 
foi , ils doivent s’étonner que le défordre 
n’ait pas été plus grand. Un peuple qui, 
du fein de l’efclavage & de l’oppreflion , 
paffe fubitement à un degré de liberté au- 
quel il .n’étoit pas préparé , doit néceffai- 
rement effuyer une fecoufle violente, [qui 
rompt toute la marche de fes idées , puis- 
qu'elle vient renverfer & détruire , dans 
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une fécondé , les habitudes enracinées par 
Téducation. Dans le premier inftant , tous 
les individus appelés aux comités , fe 
croyant membres du fouverain, une partie 
intégrante du pouvoir légiflatif & du pou- 
voir exécutif tout-à-Ia-fois , par la ten- 
dance qu’ont tous les hommes au defpo- 
tifme , tirèrent à eux une portion de l’au- 
torité qui leur étoit momentanémeiy: con- 
fiée : ils augmentèrent par ce moyen , le 
défordre & la confufion. La capitale fut 
plufieurs jours fans loix , fans magiftrats , 
fans tribunaux ; chacun vouloir être juge 
dans fa propre caufe. 

J’avoue qu’une infinité de citoyens, 
chargés de fondions auxquelles ils n’a- 
voient jamais été appelés , & pour lef- 
quelles ils n’étoient point faits, n’ayant, 
pourfuppléer à tout ce qui leur manquoit, 
que beaucoup de zèle & de patriotifme , 
remplacèrent les anciens abus par une in- 
finité d’autres, qui nous conduifirent à 
une anarchie dont les honnêtes gens 
furent épouvantés; mais je fais bien aufli 
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que les plaintes portées contr’eux, dans 
ces momens de défordres, ne" furent pas 

toujours fondées J’avoue que bien 

des gens, avec la même intention, & la 
meilleure poflible de confpirer au bien 
public, portèrent , dans ces affemblées, 
leurs pallions, leurs intérêts , j’ai prefque 

dit leur impéritie Mais je fais aufli que 

toutes les fautes furent exagérées par nos 

ennemis Les difTentions inteftines 

jetèrent quelques nuages, par intervalle, 
fur les aflèmblées partielles ; mais je fais 
qu’à la longue elles apprirent en même 
temps à diftinguer le faux zèle du vrai 
patriotifme , l’amour de la liberté de 
l’amour propre & de la vanité. S’il fe 
trouva, dans les affemblées, des demi- 
favans, qui ne parurent que quand le 
danger fut pafle , & qui vinrent offrir à 
leurs concitoyens quelques lambeaux dé- 
coufus , parodier Montefquieu & le phi- 
lofophe de Genève, parler des Grecs & 
des Romains, des triomphateurs du capi- 
tole , quand il s’agiffoit de travailler à 

l’approvifionnement 
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l’approvifionnement de Paris i ou citer la 
chambre haute d’Angleterre, quand on 
n’avoit que des fondions de police à rem- 
plir , il y eut aufli des efprits folides qui 
travaillèrent fermement au rétablillèment 
de l’ordre & à la deftru&ion de l’anar- * 
chie 


* * 1 ^ ne pouvant fë pèrfua- 

der que la révolution nous conduiroit où 
nous fbmmes enfin arrivés * prodiguèrent 
l’or & l’argent pour nous corrompre , 
pour éclairer toutes nos démarches > & 
meme pour femer la divifion parmi nous 
efpérant qu’un jour nous finirions par em- 
ployer contre nous les armes prifes pour 
làuver notre pays, & pour recouvrer 
notre liberté. Dans leur rage imputante, 
ils s’imaginèrent qu’un jour Paris , inondé 
du fang de fes habitans , verroit obfcurcir , 
par les ténèbres d’une captivité plus for- 
midable & plus dure que celle dont il 


venoit de s’affranchir , l’aurore de la li- 
berté , pour laquelle les François , difoient- 
ils , ne font point ncs . . . . Infenfés qu’ils 
Mcm, hijî. & polit.. Tome IV. D 
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étoient ! ils nous prirent pour des efclaves 
qui dévoient regretter leurs fers ; ils ne 
voulurent pas fe perfuader qu’un peuple 
qui combat pour fes foyers , pour fes 
femmes & pour fes enfans, eft un peuple 
invincible. 

Convenons pourtant que le régime 
adopté , dans le principe , par les diftrids , 
fut réellement très-vicieux ; que le peu 
d’union qui régnoit entr’eux , pouvoit 
entretenir l’efpérance de nos ennemis : 
convenons que la prudence ne préfida 
point toujours à leurs afTemblées; que leurs 
arrêtés ne furent pas toujours di&és par 
un patriotifme bien éclairé & parfaite- 
ment défintérefîè. Souvenons-nous 

• 

aufli qu’un peuple ne change point en 
vingt-quatre heures ; qu’il ne s’inftruit 
point, en huit jours, des grands objets 
du gouvernement & de l’adminiflration , 
fur-tout quand fon éducation h’a jamais 
été dirigée de ce côté; difons plus , quand 
iln’exiftepas un cinquième des individus 
qui le compofent, mûrs pour la révolu- 

». K . « ». * * . 
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lion & pour la liberté qu*on Veut leur 
donner. Ne foyons donc point étonnés 
que, dans ce premier inftant d’anarchie 
& d’abandon , les foixante difïriéts , 
quoiqu’unis par le même intérêt, quoi- 
qu’ayant tous le même but , aient pris des 
chemins difïerens & fouvent oppofés. 

Aux coins de la même rue , on pouvoir 
lire deux arrêtés de deux difïerens dif- 
tri&s , dont l’un détruifoit l’autre. Sou- 
vent les comités des fauxbourgs contra l 
rièrent les comités de la ville, & réci- 
proquement ceux delà ville contrarièrent 
ceux des faux bourgs ; fouvent les uns & 
les autres critiquèrent ou condamnèrent, 
parleurs arretés, ceux de la commune: 
mats comme les difïriéts , en publiant ces 
arrêtés, s’arrogeoient une autorité & un 
droit qu’ils n’avoient point, leurs affiches 
ne faifoient que peu ou point d’impreffion 
fur les citoyens. Du moment que leurs 
comités furent diminués des deux tiers , 
quand ils concoururent de nouveau à 
la formation d’une municipalité provi- 

D z 

. i 

I 
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foife, éh chôiffffant chacun ciilq repré- 
fentans , dont foixante adminiftrèfent 
& furent , pour ainfi dire , le confeil du 
maire ; pendant que les deux cents qua- 
rante autres les furveillèrent & s’occu* 
• • 

pèrent de la réda&ion d’un plan de rtnü- 
nicipalité , ils remirent une partie de 
l’autorité à leurs repréfentans ; ils renon- 
cèrent aux réformes & aux améliorations 
qu’ils n’auroient jamais pu réalifer , & fe 
bornèrent â remplir , dans leur arrondif- 
fement , les fondions des anciens com-* 
miffairesau châtelet, pour la police diftri- 
butive •, ils veillèrent fpécialement à ce que 
les boulangers fiffent un nombre de cuif- 
fons proportionné à la quantité de farine 
qu’ils reçurent de la municipalité, ou qu’ils 
achetèrent eux- mêmes des fermiers & des 
laboureurs. C’eft un fait reconnu aujour- 
d’hui , que la révolution eût été moins 
ofageufe , fi la capitale eût été approvis- 
ionnée pour trois mois. Mais nos enne- 
mis avoient pris les devants ; ils avoient 
cru- nous réduire en nous affamant.... Le 
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zèle & l’activité des magiftrats rompirent 
toutes leurs mefures , firent avorter tous 
leurs projets.. ... Tant que nous aurons 
du pain , tant que nous ferons unis , tant 
.que nous laiderons travailler l’aiTemblée 
nationale , nous n’aptons rien à redouter. 
Gardons à vue les minières & les cour- 
tifans , aucun d’eux n’ofera plus tromper 
notre honnête homme de roi. Que Louis 
XVI foit comme un père au milieu de 
fes enfans, & la France ne tardera point 
à être entièrement régénérée. Puiflè fon 
exemple infpirer le même zèle & la même 
ardeur aux autres peuples de l’Europe! 
puifient toutes les nations brifer également 
leurs chaînes , ne faire plus qu’un feul & 
même peuple, fournis h des loix di&ées 
par la philofophie & par la faine raifon , 
confenties par ceux qui doivent y obéir, 
& par celui qui doit les faire exécuter !... 

Les lettres de Bruxelles annpncèrent 
l’arrivée du comte d’Artois , & de cç 
qu’on appeloit la petite, cour de France. 

Uqe autre de M. de Saint-Léon , chargé 

D 3 


Digitized by Google 



54 Mémoires 
de porter celle que le roi avoit écrite à 
M. Necker, apprenoit que ce miniftre , 
objet de tous les vœux , en étoit reparti 
le 15 , pour fe rendre à Francfort. Dans 
l’après-midi , on arrêta , fur le Pont- 
Royal , le baron de Caftelnau , un des 
gentilshommes attachés au comte d’Ar- 
tois , & réfident de France à Genève. Au 
moment qu’on approcha de fa voiture , 
il déchira un billet qui n’avoit ni date, 
ni adreffe. Arrivé au diftriâ: des Petits- 
Auguftins , on le fouilla , on prit tous 
les papiers dont il étoit porteur, on le 
conduifit a l’hôtel - de - ville. Ces papiers 
furent dépofés fur le bureau , & perfonne 
ne fe permit d’ouvrir une lettre adrefTée 
au comte d’Artois. On refpe&a le fecret 
de cet illuftre fugitif, parce qu’on ne 
voyoit en lui , malgré les reproches qu’on 
fe croyoit fondé à lui faire , que le frère 
d’un fcuverain bien digne de Farnour 
de fon peuple 

Le 24 , des payfans , efcortés par un dé- 
tachement de la milice parvienne, ame- 
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nèrent ^ l’hôtel-de-ville dix-fept voitures 
chargées de grains ou de farines, avec 
deux petits canons, que madame la mar- 
quifede Talaru leur avoit fait donner. Les 
exécutions de la capitale avoient effrayé 
les gens même dont la probité reconnue 
afiuroit la tranquillité. C’eft ce même jour 
que le fieur Beaumarchais , pour appaifer 
les clameurs du peuple, & pour fe fouf- 
traire au fatal réverbère fit, le facrifice de 
douze mille livres en faveur des habitans 
infortunés du fauxbourg Saint - Antoine. 
Son bon ami Lenoir ( i) , ancien lieutenant 
de police , redoutant auffi la vengeance 


(i) Nommer le fieur le Noir, c’eft nommer tous les 
vices ; digne élève du fieur de Sartine , il le remplaça à 
la police , & comme lui , il facrifia toujours le feible au 
puiflant , le pauvre au riche ; ce feroit répéter ici ce que 
tout Paris , ce que toute la F rance connoît .... Ils 
furent l’un & l’autre les plus vils fuppits du defpotifmc. 
des miniftres , dont ils ne furent que les valets . . . Sar- 
tine , miniftre de la marine , vendu à l’Angleterre , mit 
un obftacle aux grandes deftinées de fa patrie , qui , 
pendant la guerre d’ Amérique , pouvoit arracher l’em- 
pire des mers à fa rivale. 

P4 
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du peuple , s’étoit évadé la nuit précédente, 
avec une quantité d’exempts & tous les 
infâmes fuppôts de l’ancienne police. . . . 
S’ils n’étoient criminels, fuieroient-ils ? 
Paris , la France , l’Europe entière , dé- 
poferoient contre eux , & attefteroient 
léurs forfaits & leurs iniquités ; dans ce 
moment de crife , rien n’échappera . k 
l’œil vigilant des magiftrats que nous 
nous femmes choifis ; tout rentrera dans 
l’ordre 

Le rapport concernant l’éle&ion du 
cardinal de Rohan, choifi dans le temps, 
par fon chapitre, pour le repréfenter aux 
çtats-gcncraux , occupa une grande partie 
de la féance du 24.... Tout le monde 
çonnoît ce pcrfonnage fameux , k qui fa 
haute naifiance, fon rang dans l’églife & 
fa fortune pnmenfe, fembloient préparer 

une deftince moins orageufe Toute 

l’Europe prit part, pour ou contre lui, dans 
le meme moment qu’elle prônoit ou déni- 
groit Caglioftro, 8: cette fameufe intri- 
gante , connue fous le nom de comteffe 
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de la Motte L’aifemblée nationale , 

bien convaincue que le cardinal , entraîné 
par les miniftres plutôt que par la honte 
& les remords du fcandale qu’-il avoir 
donné k Ton fiècle , n’avoit pas voulu fe 
montrer au moment de la convocation , 
crut qu’elle pouvoir le réintégrer dans 
tous les droits que lui donnoit une élec- 
tion libre & légitime , en écartant celui 
qui avoit pris fa place comme fuppléant , 
fans avoir été préfenté par lui, . . , . . Le 
public applaudit k la juftice du fénat 
françois; mais en applaudiflant, les gens 
fenfés demandèrent pourquoi le cardinal 
avoit attendu que la baftille fût prife pour 
fe montrer, & pour venir prendre une 
place dqnt il ne paroiftoit pas fentir tout 
le prix ni cpnnoître toute la dignité , 

puifqu’il avo.it craint les miniftres • 

• Après l’aftàire du cardinal , vint celle 

de la députation de Bretagne 

La noblelfe & le haut clergé de cette 
province avoient milité contre les inten- 
se la cour. Les communes furent auto^ 
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rifées à nommer quarante-quatre députés, 
& fe conformèrent au réglement. Les 
trois ordres s’aftèmblèrent , mais les com- 
munes par bailliage , le moyen clergé 
par évéché , le haut clergé & la noblelïè 
en corps. Ces derniers , malgré les invi- 
tations réitérées de fa majefté & deux let- 
tres de fa part, relièrent opiniâtrément at- 
tachés à leurs principes de convocation , 
prétendant qu’ils ne dévoient pas fe fou- 
mettre au réglement général ; comme fi 
quelques membres d’une province pou- 
Voient lutter contre le vœu unanime d’une 
nation ; comme fi la conftitution ne devoit 
pas rentrer & fe fondre dans la conftittf- 
tion générale. 

Comme on demandoit fi le clergé du 
fécond ordre avoit le droit de nommer 
vingt députés fur vingt - deux,.... fi la 
nobleffe n’auroit pas à fe plaindre de n’a- 
voir eu aucun de fes membres pour ftipu- 
1er fes intérêts dans un moment aufïi in- 
téreftant que la conftitution, M. le Cha- 
pelier prit la parole , & dit : 
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' « Attachée à Tes anciens réglemens, 
qu’elle regarde comme conftitutionnels, 
la noblefie de Bretagne n’a pas voulu fe 
foumettre à l’efprit du réglement général 
Elle a prétendu que fa convocation ne 
pouvoit & ne devoit pas fe faire par bail- 
liage, & , en conféquence, elle a refufé de 
fe faire repréfentef aux états-généraux. 
Le clergé épifcopal a fuivi les erremens 
de la nobleffe ; il s’eft engagé , par fer- 
ment , à fuivre fa conduite , à pré^ 
tendre , comme elle , qu’il devoit être 
convoqué fuivant l’ufage antique de la 
province pour les états. Or, aux états, le 
clergé épifcopal & les gros bénéficiers 
feuls ont droit de fe faire repréfenter ; 
donc, en fe conformant au réglement de 
la province, la plus grande partie du 
clergé n’eût pas été repréfentée; &, par 
une fuite naturelle, puifque le cierge épif- 
copal a refufé de s’aflemblèr par évêché , 
il a réellement confommé fon droit , en 
refufant de l’exercer. 

La noblelfe eft dans le même cas.; fon 
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refus eft formel & pofitif ; donc elle a 
également confommé fes droits. Mais les 
communes de Bretagne, animées par cet 
efprit de confraternité qui règne dans 
cette augufte aflemblée, & qui fait aujour- 
d’hui l’efprit dominant de la nation , de? 
mandent à l’a Semblée nationale de les in- 
viter k fe réunir, & qu’il en foit délibéré 
“fur-Ie-champ dans l’aflemblée. » 

Cette invitation , propofée par M. le 
Chapelier, n’a point paru digne de la ma- 
jefté de l’alTemblée. On s’eft déterminé ï 
l’arrêté fuivant: 

« L’afTemblée nationale a arrêté & ar- 
rête que la députation de Bretagne eft 
valable , fauf au clergé de Léon à fe com- 
pléter , & à la noblefle à ufer de fes droits, 
conformément au réglement, v 

•Jaloufes du triomphe des Parifiens, les 
provinces imitèrent la capitale ; les pré- 
pofés de la ferme générale furent leurs 
premières vi&imes ; on marcha contre 
toutes les perfonnes fufpeâ:ées.d’avoir ac- 
caparé des bleds : en un mot , ou répéta. 
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dans plufieurs Villes, les ades fanguinaires 
dont Paris avoit été le théâtre ; cependant 
le calme fembloit renaître dans la capi- 
tale , lorfqu’on y apporta la nouvelle 
d’une trahifon projetée contre le port de 
Breft. Le bruit courut que les Bretons 
dévoient être attaqués jufques dans leurs 
foyers. L’ambaflàdeur d’Angleterre , ce 
repréfentant d’une nation jufte & hère , 
qui n’a pu voir d’un œil indifférent notre 
retour à la liberté , fans ajouter foi à ces 
bruits , dont le réfultat cependant , quel- 
ques faux qu’il fuflent i pouvoit le com- 
promettre, en écrivit au miniftre, & per- 
fonne depuis n’ofa foupçonner nos il- 
luftres rivaux d’avoir jamais eu le défir ou 
la penfée d’accueillir un femblable projet, 
quand bien même la propofition leur en 
eût été faite. Voici la lettre de l’ambaf- 
fadeur â M. Montmorin : 

Monsieur, 

Il m’eft revenu de plufieurs côtés qu’on 
cherchoit à infinuer que ma cour avo.'.t 
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fomenté en partie les troubles qui ont af-> 
fligé la capitale depuis quelque temps £ 
qu’elle profitoit de ce moment pour ar- 
mer contre la France , & que même une 
flotte étoit fur les côtes pour coopérer 
hoftilerr.cnt avec un parti de mécontens \ 
tout dénués de fondement que foient ces 
bruits , ils me paroiffent avoir gagné l’a£ 
femblée nationale, & le courrier national > 
qui rend compte des féances des 23 & 24 
de ce mois, laifle des foupçons qui me 
peinent d’autant plus , que- vous favez , 
monfieur, combien ma cour eft éloignée 
de les mériter. 

Votre excellence fe rappellera plufieurs 
converfations que j’eus avec vous au com- 
mencement de juin dernier ; le complot 
affreux qui avoit été propofé relativement 
au port de Brefl: ; l’empreffement que j’ai 
eu à mettre le roi & fes miniftres fur leurs 
gardes ; la réponfe de ma cour , qui cor- 
refpondoit fi fort à mes fentimens, &qui 
repouffoit avec horreur la propofition 
-qu’on lui faifoit ; enfin les affurances d’at- 
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tachement qu’elle répétoit au roi & à la 
nation. Vous me fîtes part alors de la fen- 
fibilité de fa majefté à cette occafion. 

'Comme ma cour a infiniment à cœur 
de conferyer la bonne harmonie qui fub- 
fifte entre les deux nations , & d’éloigner 
tout foupçon contraire , je vous prie , 
monfieur , de donner connoiffance de cette 
lettre , fans .aucun délai , à M. le préfi- 
dent de l’affemblée nationale. Vous fen- 
tez combien il eft eiïèntiel pour moi qu’on 
rende jtiiîice à ma conduite &à celle de 
ma cour, & de chercher à détruire l’ef- 
fet des infinuations infidieufes qu’on a 
cherché à répandre* - ' 

Il importe infiniment que l’afïèmblée 
nationale connoiflè mes fèntimens, qu’elle 
rende juftice à ceux de ma nation , & à la 
conduite franche qu’elle a toujours eue 
envers la France , depuis que j’ai l’honneur 
d’en être l’organe. 

J’ai d’autant plus à cœur que vous ne 
perdiez pas un inftant à faire ces dé- 
marches , que je le doy h mon cara&ère 
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perfonnel , à ma patrie , & aux Anglais 
•qui font ici , afin de leur éviter toutes 
réflexions ultérieures à cet égard; 

J’ai l’hontléur d’être bien fincèremerit, 
Monlieur , &c. &c. 

Signe DoRset. 

Quel que foit notre dédain pour la po- 
litique inquiète qui a fi long-temps gou^ 
verné l’Angleterre * & dont nous con- 
viendrons que lès tracafieries de notre 
cabinet des affairés étrangères lui a donné 
fouvent l’exemple ; quel que foit le prix 
.énorme que coûte * jufqu’à préfent, à cette 
puiffance , le trifte honneur de fe mêler 
de tout fur le continent , il nous eft im- 
poflïble de croife à l’intention abomi- 
nable qu’ôn a prêtée à fon miniftère. Si 
la nation en démence était capable de ce 
forfait i il faüdroit invoquer une croifade 
pour la détruire , comme l’ennemi du genre 
humain. Mais Pitt eft trop jaloux de fa 
.gloire pour amaffer fur fa tête l’exécra- 
tion des fiècles ? trop éclairé pour ne pas 

fentir 
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fentir que la liberté des François affermit 
celle de fa patrie , que les peuples libres 
ont encore plus d’intérêt à s’unir pour 
le maintien de leur indépendance , que 
les defpotes n’en ont à guerroyer , pour 
étendre leur domination. Pitt eft tout-àr 
la-fois trop humain & trop fage , trop 
impatient de réduire l’énorme dette fous 
le poids de laquelle gémit fa patrie , pour 
l’engager dans de nouvelles guerres avec 
nous, pour ne pas voir que deux peuples 
rivaux , contre toute raifon naturelle , 
n’ont qu’à vivre en paix pour s’enrichir 
mutuellement de tous les dons de leur foi 
& de leur induftrie. Et quand le miniftre 
ne penferoit pas ainfi , la nation angloife 
a la fagelfe indépendante de celle de fon 
gouvernement : la morale des états , la 
bienveillance univerfelle, ne font pas pour 
elle une chimère. L’Europe vient de voir 
avec admiration le noble concours que 
cette nation généreufe a produit pour 
l’abolition de la traite des nègres. Là, des 
philofophes refpe&ables , citoyens du 

Mcm. hijl. & pol. Tome IV. E 


Digitized by Google 



I 


66 ' Mémoires 

monde, défirent que les François foient 
aufïi libres , & plus libres qu’eux-mêmes. 
Quelques - uns d’entr’eux ont confacré 
leurs veilles pour nous éclairer fur ‘les 
vices de leur gouvernement, pour nous 
marquer les écueils que nous devions 
éviter. 

. Nous poumons citer , à l’appui de ces 
obfervations , ces plaintes fi honorables 
pour la nation angloife , -élevées de toutes 
parts , dans fon parlement , contre les mi- 
niftres, pour n’avoir pas envoyé immé- 
diatement les vingt mille facs de farine 
dont M. Necker avoit fait demander l’ex- 
portation : à moins d’une impofTibilité ab- 
folue , difoient en cettê occafion les prin- 
cipaux membres du parlement , ordinai- 
rement féparés par des partis , mais réu- 
nis alors par le plus grand de tous les in- 
térêts, celui de l’humanité & de l’hon- 
neur national ; à moins d’une impoflibi- 
lité abfolue, il convient , il eft honorable 
d’envoyer fans retard ce fecours à une v 
nation yoifine qui a eu la noble confiance 
de nous le demander. 
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A ce mouvement précieux d’une affem- 
blée refpe&able , nous joindrons, comme 
un exemple de cette douce philantropie, 
fi commune en Agleterre , une lettre 
adreffee à M. BrifTot de Warville , par un 
Anglois (M. Granville Sharp), que fa 
fublime bienfaifance doit rendre cher à 
tous fes femblables. Nous l’extrayons du 
journal intitulé le Patriote François , n°. 3. 

Extrait d’une lettre de M. ,Granville 
Sharp à M. BriJJot de Warville. 

Londres , ce 19 Juillet. 

« J’apprends, avec bien de la peine, 
que le comité de notre parlement eft d’opi- 
nion qu’on ne peut exporter aucun bled 
pour fubvenir à la détrefle de nos frères 
les François. Beaucoup de perfonnes , avec 
lefquelles j’ai raifonnéfur ce fujet, penfent 
que nous devrions , comme de vrais chré- 
tiens , divifer notre dernier pain avec nos 
voifins , & nous confier à la providence 
fur les fuites de cet a&e d’humanité. Le 

E 2 
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refus du parlement a pourtant quelques 
fondemens raifonnables. D’abord on fait 
que quatre ou cinq maifons ffançoifes, 
établies à Londres , ont déjà acheté des 
bleds pour plus deux millions cinq cents 
mille livres ; opération qui a renchéri, 
dans nos marchés, le bled au point d’y 
porter l’alarme , & d’empêcher le parle- 
ment d’accorder à votre ambafladeur la 
quantité qu’il en demandoit. J’apprends 
aufli qu’une maifon américaine très-con- 
fidérable , établie à Londres , a reçu fept 
vaiffeaux chargés de bled américain , & 
dçftinés pour la France, en forte que vous 
allez être incefiàmment hors d’inquiétude. 
Si la crainte de la difètte continuoit , je 
confeillerois d’arrêter les diftilleries ici 
pendant un an, afin d’empêcher les dif- 
tillateurs d’acheter les differentes fortes de 
grains , tels que le feigle , l’avoine & l’orge, 
ou les pommes de terre , lefquels , com- 
binés ou féparés , peuvent fervir à faire 
un pain recherchable dans le temps de 
difette. La feule obje&ion qu’on pourroit 
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élever , eft la perte q’uéprouveroit le 
tréfor de ce pays , par l’excife ou le droit 
fur les eaux fpiritueufes. Mais votre gou- 
vernement pourrait indemnifer le nôtre 
de cette perte — 

On apprit le 26 que M. Necker avoit 
rencontré à Balle la duchelfe de Polignac , 
fortie de France au moment qu’il y ren- 
trait. La lettre qui annonçoit une auffi 
agréable nouvelle étoit datée du 21; ainli 
l’efpoir de revoir bientôt ce miniftre 
chéri & tant déliré , calma un peu les pa- 
triotes. Ce calme ne fut qu’apparent ou 
momentané. Le lendemain , une terreur pa- 
nique s’empara fubitement de tous les ef- 
prits ; on ne voyoit , on ne parloit que de 
brigands, répandus par milliers dans les 
plaines , dévaluant les moiffons encore 
vertes, égorgeant & maflacrant les femmes 
& les enfans : cette terreur fut univer- 
felle, & , chofe qui paraîtra incroyable , elle 
frappa toutes les provinces, le même jour 
& k la même heure , du nord , au midi de 
la France , de l’orient & de l’occident; 

E3 
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tout le monde fut alarmé ; chaque ci- 
toyen craignit pour lui &pour les Tiens.... 
Les payfans , fortis de leurs chaumières , 
chattant devant eux leurs beftiaux , traî- 
nant leurs femmes & leurs enfans éplo- 
rés, vinrent jeter l’alarme dans toutes les 
villes.... La milice , éveillée par le tocfin, 
fort avec précipitation, traîne Tes canons, 
vole au-devant d’un ennemi, qu’elle ne 
trouva point. Après deux jours & deux 
nuits ainfi pattes dans le trouble & dans 
la confufion , on ne rencontra ni huflards, 
ni brigands ; chacun fe demandoit, pref- 
qu en riant , d y oà ejl venu V alarme qui 
a pu nous injpirer une aujji grande ter- 
reur?. ... 

Rien ne frappe davantage un obferva- 
^ teur que le penchant univerfel à croire, 
à exagérer les nouvelles finiftres dans le 
temps de calamités. Il femble que la lo- 
gique ne confifte plus à calculer les de- 
grés de probabilité , mais à prêter de 
la vraifemblance aux rumeurs les plus 
vagues , fitôt qu’elles annoncent des at- 
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tentats. Nous reffemblons alors- aux en- 

fans Comme , eux nous réfervons toute 

notre confiance pour les contes les plus 
effraya ns. 

La capitale , fur les mêmes bruits , fit 
marcher, à Saint-Denis, du canon & des 
troupes; mais on n’a trouvé aucune trace 
de ce forfait ; & ceux qui s’étoient refu- 
fés à croire cet excès de perverfité au 
fein de la France, ont eu raifon. 

» Les perfonnes qui veulent tout prévoir 
& tout deviner , répétèrent depuis , que 
l’afTemblée nationale elle-même avoit oc- 
cafiortné ce défordre; que c’étoit à défi- 
fein qu’elle avoit fait jeter une fauflè 
alarme dans les provinces , pour que tous 
les citoyens fuffent déformais fur leur 
garde , & à l’abri de toute efpèce de fur- 
prife. Il eft vraifemblable que l’affem- 
blée nationale auroit pris un autre moyen , 
pour avertir le royaume que les dangers 
n’étoient point encore paffés , au lieu d’a-r 
voir recours k une voie propre k glacer 
les citoyens d’effroi, ou à provoquer un 

.... ' E 4 
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înfurre&ion générale: le peuple alors ne 
demandoit & ne cherchoit que des vic- 
times ; fa colère & fes inquiétudes pou- 
voient lui faire diriger fes coups fur des 
têtes innocentes , ce qui eft arrivé depuis 
dans les villes de Saint-Denis, deTroies, 
& autres, qui ont eu k pleurer des citoyens 

injuftement traînés k la mort 

‘ Une députation de la ville de Dieppe , 
une infinité d’adreflès des differentes villes 
du royaume, toutes rédigées & di&ées 
par le même efprit , annoncèrent que la 
France entière, pénétrée de reconnoif- 
fance pour l’affemblée nationale, admi- 
roit & louoit fa fermeté & fon zèle , les 
moyens employés k la défenfe de la choie 
publique , & fur-tout k la fageffe des me- 
fures prifes pour en affurer le fuccès. . . „ 
Un député: de la Franche-Comté, ayant 
enfuite obtenu la parole, fit, en ces termes, 
le récit d’une aventure abominable, ar- 
rivée au château de Quinfay-M. de Mem- 
may , feigneur de Quinfay , avoit fait 
annoncer, k Véfoul, & aux troupes qui 
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y font en garnifon , qu’k l’occafion de 
l’événement heureux auquel toute la na- 
tion prenoit part , il traiteroit tous ceux 
qui voudroient fe rendre à Ton château , 
& leur donneroit une fête. Le jour fixé 
étant arrivé , M. de Memmay fe retira , 
fous prétexte que fa préfence pourroit di- 
minuer la gaité de la fête , vu qu’il étoit 
noble & parlementaire. L’invitation avoit 

-attiré une foule de perfonnes ; ci*- 

toyeris , foldats , tout fut conduit à quel- 
que diftance du château Pendant 

qu’ils fe livroient à la joie, au fein du 
plaifir & de la fécurité , on fit fauter une 
mine, dont l’explofion couvrit le fol de 

morts & de mourans Cette barbarie , 

exercée contre les droits des gens, ourdie 
par l’hypocrifie , mit tout le pays en com- 
buftion. On s’arma de toutes pièces ; on 
fe jeta fur les châteaux voifins ; le peuple, 
qui ne connoît plus de frein , lorfqu’il 
fe croit attaqué & outrage , s’eft porté 
& fe porte encore aux derniers excès.... 
Il a brûlé , faccagé les chartriers des fei- 
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gneurs , après avoir détruit & démoli dif- 
férens châteaux... Une abbaye de l’ordre 
de Cîteaux a été incendiée.... Madame 
la baronne d’Andelot n’a dû fon falut 
qu’à une efpèce de miracle. ... Le corps 
municipal a pris toutes les mefures propres 
à calmer cette fermentation. Mais les 
moyens font infuffifans, dans une pro- 
vince comme la nôtre , où chaque village 
peut fournir huit à dix hommes, au moins, 
qui ont fervi , & qui favent conféquem- 
ment manier les armes. Je prie donc l’af- 
fèmblée de prendre en confidération la 
trille fituation où fe trouve le pays dont 
j’ai l’honneur d’étre repréfentant, & d’avi- 
fer aux moyens les plus prompts pour ap- 
porter remède au mal 

Nos lêgiflateurs furent faifis d’horreur 
& d’effroi , en apprenant un crime auflî 
abominable M. de Sei;an fit la mo- 

tion fuivante, & la propofa en forme 
d’arrêté. « L’alfemblée nationale a arrêté & 
arrête que fon préfident fe retirera devers 
fa majeilé , pour la prier de donner les 
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ordres les plus précis & les plus prompts, 
pour rechercher & pourfuivre l’auteur & 
les- complices d’un forfait' auffi exécrable;., 
qu’au cas où il feroit retiré dans les pays 
étrangers, fa majefté fera priée d’enjoindre 
à tous fes minières , auprès des cours 
étrangères, de le réclamer / afin qu’un 
complot aufli horrible foit puni fuivant 
la rigueur des loix , & les auteurs jugés 
par un tribunal qu’établira l’affemblée na- 
tionale , après la conftitution ». 

Cette motion difcutée pafîa , avec 
l’amendement de quelques mots ; encore 
ne fut-il fait qu’après qu’elle eut été una- 
nimement accueillie : elle fit enfuite naître 
de grands débats fur le tribunal qu’elle 
annonçoit comme devant connoître de 
ce crime...... Il fut enfin décidé que le 

coupable feroit remis entre les inains des 
juges du lieu , pour informer & décréter. 

On pafiTa enfuite à l’affaire du baron 
de Caftelnau , dont nous avons déjà 

parlé Cette affaire amena une grande 

difcuffion fur l’inviolabilité du fecret de 


/ 


Digitized by Googl 



I 


7 6 Mémoires 

iapofte, fi recommandée dans tous les ca- 
hiers... «Je n’examine pas, dirM. Dupont, 
député de Nemours, fi, pour une grande 
utilité, il peut jamais convenir à une 
nation de faire uneinjuftice;je méconten- 
terai d’obferverque, dans la mefure propo- 
fée, l’utilité eft douteufe&le danger mani- 
fefte. J’ai vu de cç danger des exemples 
terribles ; j’ai vu perdre le meilleur, le 
plus vertueux , le plus grand des citoyens 
qui aient jamais l'ervi notre nation ; j’ai 
vu perdre M. Turgot,par une correfpon- 
dance fimulée , par une infâme ma- 
nœuvre, qui faifoit pafièr fous les yeux 
du roi , des lettres qu’on fuppofoit adref- 
fées à ce miniftre , & des réponfes qu’on 
fuppofoit venir de lui ; lettres qu’il n’avoit 
jamais lues , réponfes qu’il n’avoit jamais 
écrites. Cette perfide correfpondance a 
duré fix mois ». 

Eft-ce à un peuple, qui veut devenir 
libre , à emprunter les maximes & les 
procédés de la tyrannie ? Peut-il lui con- 
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venir de blefifer la morale , après avoir été 
fi long-temps vi&ime de ceux qui la vio- 
lèrent ? Que ces politiques vulgaires, qui 
font palier avant la juftice ce que , dans 
leurs étroites combinaifons, ils ofent ap- 
peler futilité publique; que ces politiques 
nous difent , du moins, quel intérêt peut 
colorer cette violation de la probité na- 
tionale. Qu’apprendrons-nous par la hon- 
teufe inquifition des lettres ? De viles & 
fales intrigues , des anecdotes fcanda • 
leufes , de méprifables frivolités. Croit- 
on |que les complots circulent par les cour- 
riers ordinaires ? croit-on même que les 
. nouvelles politiques de quelque impor- 
tance palîent par cette voie > Quelle 
grande amballade, quel homme chargé 
d’une négociation délicate ne correfpond 
point dire&ement , & ne fait point échap- 
per à l’efpionnage de la pofte aux lettres ? 
C’eft donc fans aucune utilité qu’on vio^- 
leroit le fecret des familles, le commerce 
des abfens., les confidences de l’amitié, la 
confiance entre les hommes. Un procédé 
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fi coupable n’auroit pas même d’excufey 
& l’on diroit de nous dans l’Europe: en 
France , fous le prétexte de la sûreté pu- 
blique , on prive les citoyens de tout 
droit de propriété fur les lettres , qui font 
les produ&ions du cœur & le tréfor de la 
confiance. Ce dernier afyle de la liberté 
a été impunément violé par ceux meme 
que la nation avoir délégués pour alfurer 
tous fes droits. Ils ont décidé , par le fait , 
que les plus fecrètes communications de 
l’ame, les conje&ures les plus hafardées 
de l’efprit, les émotions d’une colère fou- 
vent mal fondée , les erreurs fouvent re- 
drelTées le moment d’après , pouvoient 
être transformées en dépofitions contre 
des tiers ; que le citoyen , l’ami , le fils , 
le père , deviendroient ainfi les juges 
les uns des autres fans le favoir; qu’ils 
pourront périr un jour l’un par l’autre; 
car l’alTemblée nationale a déclaré qu’elle 
feroit fervir de bafe à fes jugemens 
des communications équivoques & fur- 
prifes , qu’elle n’a pu fe procurer que 
par un crime. 
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' Enfin, après bien des débats, cette 
grande queftion fut terminée par décider 
qu il n y avoit lieu à délibérer. 

Cet objet Terminé , le président en fou- 
rnit à l’afTemblée un autre qui n’ètoit 
pas moins intéreflant. On avoit arrêté 
M. l’abbé de Calonne , fuppléant de l’af 
femblée, à Nogent-fur-Seine , & l’abbé 
Maury à Péronne. Une partie de l’afièm- 
blée invoquoit la queftion préalable, pen- 
dant que l’autre vouloir qu’on les remît 
en liberté 

Mais comme cette queftion eft de droit 
public , comme elle intéreftè , & par la 
Angularité des faits, & par les principes, 
nous allons donner les détails de cet évé- 
nement. 

Une voiture pafle à Nogent : on ne 
voit que deux voyageurs , on les arrête , 
on les interroge. Soit méfiance des inter- 
rogeans, foit inquiétude des interrogés, 
on avertit le comité permanent de No- 
gent , & on arrête les deux étrangers. On 
les fouille ; on trouve des chanfons , des 
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lettres, angloifes, des lettres françoiles , 
adrelfées à M. l’abbé de . Calonne. Nou- 1 , 
veaux interrogatoires plus prellàns , nou* 
velles réponfes plus incertaines. Enfin , 
aveu que M. Cofte n’ell autre chofe que 
M. l’abbé de Calonne. j 

. Quant à M. l’abbé Maury , il alloit , 
dit-il , demander à Tes commertans de 
nouveaux pouvoirs , les Tiens étant impé- 
ratifs. Cependant il demandoit à Péronne 

des chevaux pour palier au-delà 

L’un & l’autre ont été mis fous la garde 
de la milice bourgeoife; l’un & l’autre 
ont été traités avec foin , & les officiers 
municipaux demandent à l’allemblée nar 
tionale ce qu’il faut faire de ces prifon- 

niers d’état Les débats furent longs 

& variés , & prefque tous oppofés les uns 
aux autres. Enfin , on fe décida pour les 
deux lettres fiuivantes, aux prélidens des 
deux comités de Nogent & de Péronne. .. 

« Quoique J’alfemblée nationale ne 
doive pas s’occuper de la police de l’ad- 
miniftration judiciaire du royaume, elle 

me 
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me charge, M. le préfident, de vous dire 
que la détention de M. de Calonne ne 
peut être continuée , è moins qu’il ne foit 
accule d’un délit. » . ». ' 

« Les devoirs de l’abbé Maury & l’in- 
térêt de Tes commettans exigent ici fa 
préfence. MM. les officiers municipaux 
doivent lui laiffer toute la liberté né- 
cédai re. . . . ». 

Le 28, à trois heures d’après-midi , le 
canon annonça l’arrivée d’une députation 
des habitans de Rouen i l’hôtel de-ville 
de Paris. Us venoient offrir du bled , & 
féliciter les Parifiens de l’heufeux fuccèS 
de leurs armes , & fe ranger avec èüx fous 
les drapeaux de la liberté. Le même jour, 
M. Necker , à fon paffage à Villenox . fur 
le chemin de Nogent à Verfailles, appre- 
nant que le baron de BezenVal,fuifIe de na- 
tion , & l’un des principaux officiers de l’ar- 
mée du maréchal de Broglie , venoit d’être 
arrêté par la milice du pays , écrivit, du 
fond de fit voiture , aux officiers munici- 
paux : « Je fais pofitivement , Meilleurs, 

Mcm. hijh & pol. Tome IV". F 
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*> que M. le baron de Bezenval , arréré 
»par la milice de Villenox, a eu la 
» permiflion de fe rendre en Suide , fa < 

» patrie ; je vhus demande inftamment, 

» Meffieurs, de refpe&er cette permif- 
» fion , dont je vous fuis garant , & je 
» vous en aurai une obligation particu- 
w-lière. Tous les motifs qui affè&ent une 
» ame fenfible , m’intéreflent à cette de- 
» mande ». Les officiers municipaux ne I 

crurent pas devoir accorder , au miniftre 
chéri de la France, la liberté du com- 
mandant des Suides , fans avoir pris l'avis 
du comité de l’hôtel-de-ville de Paris. : 

; M. Necker, ayant continué fa route , 
arriva dans la capitale vers dix heures du 
foir , accompagné' de madame Necker & 
de madame Stahl fa fille : il venoit de 
traverfer tout le royaume ; il avoit vu 
toute la France à fes pieds ; il avoit en- 
tendu les bénédiéfions dont on le com- 
bloit..... Quel contraire fon entrée dans 
Paris va former avec celle des' vi&imes 
que le peuple avoit immolées quelques 
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jours auparavant!.... Il fe rendit de bonne 
heure, le lendemain, à l’affèmblée natio- 
nale , & lui offrit , en peu de mots , les 
marques de Ton refpeâ & de fon dévoue- 
ment à Tes volontés...*. 

« Je m’empreffe, dit-il, de préfenter à 
cette augufte affemblée ma refpe&ueufe 
reconnoiffance pour les marques d’intérêt 
& de bonté dont elle m’a honoré. Elle m’a 
ïmpofé de grands devoirs ; mais c’eft en 
profitant de Tes fentimens & de Tes lu- 
mières que je puis conferver un peu de 
courage ». 

« Monfieur[(répondit le duc de Lian- 
court ) , vous avez emporté l’eftime de 
l’affemblée nationale, en vous éloignant de 
la France ; l’ affemblée l’a publié., elle l’a 
comffgné dans fes regiftres, & en cela 
elle n’a été que l’interprète de la nation. 
Le moment de votre retraite a été un jour 
de deuil & de douleur. Pendant votre ab- 
fence , le roi , fè livrant à fes feuls fenti- 
mens , eft venu nous- demander nos con- 
Ibils , & le premier que nous lui avons 

F2 
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donné a été. de rappeler près de fa per- 
fonne un miniftre qui l’avoit fi fidèle- 
ment fervi. Eh ! déjà le cœur du roi avoit 
projeté ce rappel ; déjà il avoit fongé à 
vous inviter à reprendre vos travaux. Vous 
revenez dans un moment où la patrie at- 
tend beaucoup de votre zèle. Vous avez 
fu les troubles qui ont agité la capitale ; 
& fans vous aveugler , vous n’avez penfé 

qu’à nos malheurs 

Vous voyez les mouvemetis que votre 
préfènce excite dans cette falle , où votre 
éloge a été prononcé par un orateur dont 
la France applaudit l’éloquence noble & 
touchante, où l’on a donné les témoi- 
gnages les plus éclatans à celui que la 
première nation du monde admire comme 
un miniftre qui a préparé fon bonheur. 
C’eft fur-tout à cette époque où la refpon- 
fabilité des miniftres eft devenue une loi , 
qu’il eft glorieux pour vous de rentrer 
dans le miniftère, vous qui ne devez 
d’autre compte que celui de vos talens 
& de vos vertus ! .C’eft en confentant dè 
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vous foumettre k cette refponfabilité , que. 
les regrets de votre perte deviennent aufli 
juftes que la joie que donne votre retour» 

Si j’ofois parler de moi, dans cette cir- 
confiance, je dirois combien il m’eft doux 
de lier l’époque d’une fonûion dont l’in- 
dulgence de TafTemblée a daigné m’hono- 
rer , avec l’époque de votre retour , fi avi- 
dement défiré , dans un miniftère que vous 
allez fignaler ». 

La nouvelle du retour de M. Necker 
avoit été bientôt répandue dans Paris..... 
L’efpérance fembla renaître dans tous les 
cœurs ; la fermentation des elprits dimi- 
nua MM. les éle&eura , préfidés par 

M. Moreau de Saint-Méry , 8c les cer>t 
vingt députés des diftricls, chargés de for- 
mer le corps municipal , fous la préfi- . 
dence de M. Bailly, fe préparèrent b rece- 
voir le nouveau Sully. Les premiers en- 
voyèrent une députation à la municipa- 
lité, à l’effet de fe réunir pour cet ob- 
jet Malgré l’unité des l'entimens qui 

devoit infpirer à tous les citoyens les 

F3 
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mêmes principes & les mêmes vues, cette 
réunion n’eut point lieu , & l’hôtel-dfr» 
ville de Paris vit deux alfemblées diffe- 
rentes dans Ton enceinte rpuiffènt ces deux 
afïemblées ne point élever autel contre 
autel, & ne point nous plonger dans un 
nouvel abyme de maux , ni provoquer 
une fcrffïon , toujours dangereufe dans 
le commencement d’une révolution! 

Vers midi , M. Necker arriva à la bar- 
rière de la Conférence ; une multitude im- 
menfe avoit été à fa rencontre ; une garde 
nombreufe de citoyens , un efeadron 
cqmpofé de la plus brillante jeuneffe , fe 
joignit au cortège ; tous répétoient : vive 
la nation , vive M. Necker. Tous les cœurs 
étoient émus ; des larmes de joie coûtaient 
de tous les yeux. Cedite Romani feripto- 
rcs , cedite Craii. Qu’on ne nous parle plus 
du triomphe des anciens Romains ; les 
Paul Emile, lesScipions, les Céfars, mon- 
tant au capitole , n’offrirent jamais un 
fpe&acle plys majçftueux ni plus éton- 
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nant que l’arrivée du citoyen de Genève 
à Paris 

Rois & monarques de la terre , voyez 
les tranfports de vos peuples ; & s’il vous 
refte encore une idée de la juftice , li les 
courtifans , qui vous environnent , n’ont 
pas étouffé tous les germes des vertus que 
chaque homme apporte en naiflànt , ap- 
plaudirez à leur ivreffe, & mettez un prix 
à la couronne qu’ils vous décerneront à 
vous -mêmes, fi vous ne régnez fur eux 
que par la juftice , puifque c’eft ainfi qu’ils 
rtcompenfent celui que vous avez choifi 
parmi eux pour partager les charges que 

vous impofe la royauté A une heure, 

il entra dans 1’hôtel-de-ville, accompagné 
de M. le comte de Saint-Prieft. MM. du 
comité, précédés du marquis de laFayette, 
l’attendoient fur l’efcalier , & le condui- 
fircnt h la municipalité. M. Bailly , dans 
un difcours éloquent & plein de fenfibi- 
lité , lui expofa les maux que fon abfence 
avoit fait pleuvoir fur nous. Le miniftre 
y répondit avec l’effufion du fentiment 

. ^4 
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qu’on lui connoît. De-là il paffa, avec ma- 
dame Necker & madame .Stahl , & le comte 
de Saint-Prieft, danslafalle des électeurs, 
M- Moreau de Saint -Méry , en lui offrant 
une cocarde patriotique , lui dit : voici 
des couleurs que vous che'rire^fans doute ; 
ce font celles de la liberté. Le miniftre ré- 
péta le difeours qu’il avoit adreffé au co- 
mité; il demanda de nouveau la grâce du 
baron de Bezenval , & des autres qui 
feroient trouvés coupables. « Diftingués 
comme vous êtes, MefTieurs, parle choix 
de vos concitoyens , vous voulez sûre- 
ment être , avant tout, les défenfeurs des 
loix & de la juftice ; vous ne voulez pas 
qu’aucun citoyen foit condamné , foit 
puni , fans avoir eu le temps de fe faire en- 
tendre , fans avoir eu le temps d’être exa- 
miné par des juges intègres & impar- 
tiaux; c’eft le premier droit de l’homme; 
c’eftle plus faint devoi^despuiffances; c’eft 
l’obligation la plus conftamment refpec- 
tée par toutes les nations. Ah! MefTieurs, 
non pas devant vous , qui , diftingués par 
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une éducation généreufe , n’avez befoin 
que de fuivre les lumières de votre efprit 
& de votre cœur, mais devant le plus in- 
connu , le plus obfcur des citoyens de 
Paris, je me profterne, je me jette à genoux, 
pour demander que l’on n’exerce , ni en- 
vers M. de Bezenval, ni envers perfonne, 
aucune rigueur femblable, en aucune ma- 
nière, à celles qu’on m’a récitées. La jus- 
tice doit être éclairée , & un fentiment 
de bonté doit encore être fans cefle autour 
d’elle ; ces principes, ces mouvemens do- 
minent tellement mon ame , que fi j’étois 
témoin d’aucun aéte contraire , dans un 
moment où je ferois rapproché, par ma 
place, des chofes publiques, j’en mour- 
rois de douleur , & toutes mes forces au 
moins feroient épuifées. J’ofe donc m’ap- 
puyer auprès de vous, Mefiieurs, de la 
bienveillance dont vous m'honorez; vous 
avez daigné mettre quelque intérêt à mes 
fervices; & dans un moment où je vais 
vous demander un haut prix , je me per- 
mettrai , pour la première , pour la feule 
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fois, de dire qu’en effet mon zèle n’a pas 
été inutile à la France. Ce haut prix que 
je vous demande , ce font des égards pour 
un général étranger , s’il ne lui faut que 
cela ; c’eft de l’indulgence & de la bonté , 
s’il a befoin de plus ; je ferai heureux par 
cette infigne faveur, en ne fixant mon at- 
tention que fur M. de Bezenval , fur un 
fimple particulier ; je le lerois bien da- 
vantage , fi cet exemple devenoit le fignal 
d’une amniftie qui rendroit le calme à la 
France , & qui permettroit \ tous les ci- 
toyens, h tous les habitans de ce royaume, 
de fixer uniquement leur attention fur 
l’avenir , afin de jouir de tous les biens 
que peuvent nous promettre l’union du 
peuple & du fouverain , & l’accord de 
toutes les* forces propres h. fonder le bon- 
heur fur la liberté, & la durée de cette 
liberté fur le bonheur général. Ah ! Mef- 
lieurs , que tous les citoyens , que tous 
les habitans de la France rentrent pour 
toujours fous la garde des loix. Cédez , 
je vous fuppîie , à mes vives inftances , 
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& que, par votre bienfait, ce jour devienne 
le plus heureux de ma vie , & l’un des 
plus glorieux qui puifie vous être ré- 
fervé » 

Dans le premier moment d’ivrefie, tout 
le monde répéta grâce , grâce , amnijlie.... 
On jeta des billets au peuple , fur lefquels 
on lifoit les mêmes mots. M. Necker fe 
mit aux fenêtres, pour fe faire voir à tout 
le peuple qui le demandoit ; les cris de 
joie redoublèrent. Pendant ce temps-là , 
on rédigeoit l’arrêté fuivant, pour an- 
noncer le pardon général en faveur des 
profcrits. 

« Sur le difcours fi vrai , fi fublime 
& fi attendriflànt de M. Necker , l’aflèm- 
blée , pénétrée des fentimens de juftice 
& d’humanité qu’il refpire , a arrêté que 
le jour où ce miniftre , fi cher & fi nécef- 
faire , a été rendu à la France, devoit être 
un jour de fête; en conféquence, elle dé- 
clare , au nom des habitans de cette ca- 
pitale , certaine de n’étre pas défavouée , 
qu’elle pardonne à tous fes ennemis ; 
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qu’elle prolcrit tout a&e de violence con- 
traire au préfent arrêté, & qu’elle regarde 
déformais comme les feuls ennemis de la 
nation , ceux qui troubleront , par aucuns 
excès , la tranquillité publique : 

Et en outre, que le préfent arrêté 
fera lu aux prônes de toutes les pareilles, 
publié à Ion de trompe dans dans toutes 
les rues, envoyé k toutes les municipali- 
tés; & les applaudifTemens qu’il obtiendra, 
diftingueront les bons François- ». 

M. Duveyrier, un des éle&eurs, profi- 
tant de l’enthoufiafme de l’alfemblée, pro- 
pofa de placer dans la falle les buftes de 
M. Necker & de M. Bailly ; celui de M. de 
la Fayette y étoit déjh ( i ). Sa motion 
fut unanimement accueillie, & de fuite 
M. de la Vigne propofa une médaille en 
l’honneur de M. Moreau de Saint-Méry , 
préfident des électeurs , qui avoit fi bien 


(i) Çe bufte, ouvrage du célèbre Houdon, a cté 
donne à la ville de Paris par les Etats-Unis de l’Amé- 
rique. 
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mérité de la patrie par Ton zèle, fon élo- 
quence & fon aâivité. Cette propofition 
fut agréée & applaudie avec la même cha- 
leur 

M. Necker remonta en voiture , re- 
tourna à Verfailles , toujours fuivi par ce 
même peuple , qui ne fe lalfoit point de 
chanter fes louanges; il y fut rççu par la 
milice bourgeoife , par les commis des di- 
vers départemens, au bruit d’une mufique 
guerrière. Le peuple de Paris palla la jour- 
née au fein de la joie ; le foir , toute la ville 
fut illuminée. L’hôtel-de-ville de Paris, de 
fon côté , cédant aux mêmes mouvemens 
qui avoient animés les électeurs, envoya 
deux citoyens àNogent, autorifés à mettre 
en liberté M. de Bezenval. Cette con- 
duite ramena le trouble dans la capitale : 
les diftridls, s’alTemblèrent & réclamèrent 
contre l’illégale témérité des éle&eurs & 
contre le décret de l’hôtel-de-ville. Un des 
diftri&s (1) expédia deux perfonnes à No- 


(1) Celui de J’Oratoire. 
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gent,pour y retenir le baron. Tout Paris 
retentit de plaintes & de menaces. Les 
électeurs, effrayés de la fermentation qu’ils 
avoient caufée , interprétèrent leur arrêté , 
eh déclarant qu’ils n’avoient point pré- 
tendu prononcer la grâce de ceux qui fe- 
roient prévenus , accufés ou convaincus 
de crimes de lèze-rtation , mais annoncer 
que les citoyens ne vouloient déformais 

agir & punir que parles loix Heureux 

les Parifiens , s’ils avoient fuivis cet ar- 
rêté , di&é par la juftice!.... L’hôtel-de- 
ville en publia , dès le foir même, un autre , 

» qui révoquoit le premier ordre ; elle fit 
partir d’autres citoyens , pour s’afiurer de 
la perfonne du prifonnier, & pour le tenir 
fous bonne garde. Enfin les éle&eurs , 
voyant que les menaces étoient jointes aux 
repréfentations, expédièrent, à dix heures 
du foir , un cavalier, qui fit une telle dili- 
gence , qu’il rejoignit le baron , déjà re- 
lâché , & le conduifit au château de Brie, 
où l’on envoya une garde confidérable 
pour s’afiTurer de fa perfonne. 
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Ce jour fut le dernier du règne, de 
MM. les éle&eurs, & l’époque de leur 
diflolution totale ; il ne refta que le co- 
mité de l’hôtel-de-ville ,compofé des diffè- 
rens membres qui furent choifis par cha- 
cun des foixante diftriâs, & qui fbrmoient 
une afîèmblée de cent vingt perfonnes. Il 
fut reconnu qu’eux feuls étoient les vrais 
repréfentans de la commune de Paris. 

Dans la nuit du 30 au 31, les Gardes- 
Françoifes & Gardes-SuilTes,qui étoient b 
Verfaillespour la garde du roi, quittèrent 
leurs poftes, & vinrent, avec leurs drapeaux 
& leurs bagages , mais fans officiers , re- 
joindre ceux de leurs camarades, qui, après 
, avoir fi glorieufement défendu notre li- 
berté , font aujourd’hui mêlés avec les 
bourgeois de la capitale, pour le maintien' 
de l’ordre public. La milice bourgeoife de 
Verfailles s’empara des poftes des Gardes- 
Françoifes, avant que les invalides fulfent 
arrivés pour les réclamer. Entre midi & 
une heure, M. de Saint - Prieft écrivit h 
M. le prince de Poix , gouverneur de Ver- 
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failles & capitaine des Gardes-du-corps * 

la [lettre fuivante, qui fut affichée: 

« Le roi a ordonné , Monfieur , que 
les portes des grilles foient relevés par la 
garde invalide ; que les portes éloignés le 
foient par la milice bourgoife , félon que 
vous le jugerez k propos , & jufqu’k nou- 
vel ordre ». 

Cette lettre attrifta la milice de Ver- 
failles ; les bourgeois crurent que leur fer- 
vice n’étoit point agréable aü roi ; ils ne 
voyoient pas fans peine que des gens 
qui avoient partes fort tranquillement la 
nuit, renfermés dans leurs corps-de-garde, 
obtinifent la préférence fur eux, qui ne 
dévoient qu’k leur exa&itude l’avantage 
d’avoir rempli des portes aufli honorables. 
Cependant il fut arrêté que , fans avoir 
égard à la lettre miniftérielle , & afin que 
le fervice de fa majefté fût fait militaire- 
ment , les portes du château feroient oc- 
cupés par la milice bourgeoife, de concert 
avec la garde des invalides ; de forte qu’al- 
ternativement les polies furent occupés 

par 
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par un bourgeois & par un invalide. Cet 
arrêté ayant été agréé, le fervicefe fît avec 
tranquillité. 

M. le prince de Poix, commandant de 
la garde de Verfailles , donna fa démif- 
fion , quoique le même jour il eut été 
confirmé dans cette place par la majo- 
rité des compagnies bourgeois dont les 

fuffrages furent recueillis par la voie du 
fcrutin. 

Pendant ce temps-là , un détachement 
de la garde nationale de Paris fe tranfpor- 
to;t chez M. le prince de Condé, à Chan- 
tilly, pour enlever les canons : les officiers 
du prince les remirent ; on leur en délivra 
un récépiffié, & le procès-verbal de remife 
fut imprimé & affiché; tout fe oaffia avec 
le plus grand ordre ; il n’y eut pas de'fang 
répandu. Cette démarche éroit nécèffiaire°, 
elle affiuroit notre liberté ; ceux qui nous’ 
reprocheront qu’elle eft un effet, une fuite 
de l’anarchie , doivent convenir , s’ils font 
de bonne foi, qu’il y a loin de l’anarchie, 
dans laquelle nous vivons, aux horreurs 
Mcm. lùjl. & polit. ^ T j nie IV, G 


Digitized by Google 



98 Mémoires 

des guerres civiles , dont l’hiftoire nous 
offre l'enumération & les détails. 

[1 n’y eut pas de feance le 30 ; on tra- 
vailla dans les bureaux. Le 31 , M. Target 
fit une motion pour engager l’affemblée 
nationale à déclarer que la conduite de 
l’hAtel-de-ville & des éle&eurs de Paris 
étoit louable par les motifs qui les avoient 
déterminés , mais qu’elle perfifte dans fes 
' précédens arrêtés, relatifs à la refponfa- 
bilité des miniftres , & des agens du pou- 
voir exécutif, à l’établiflement d’un tri- 
bunal qui prononcera , & d’un comité 
deftiné a recueillir les renfeignemens qui 
pourroient lui être envoyés. 

M. Godard , préfident du difbrict des 
Blancs-Manteaux, introduit à la barre à la 
tête d’nne députation , expofa fermement 
que l’imprudent arrêté des électeurs, con- 
traire à tous les principes de la juftice , 
contraire même aux décrets des repréfen- 
tans de la nation 9 avoit feul troublé la 
tranquillité publique. M. de Mirabeau fut 
le premier à offrir les réflexions fuivantes 

à l’aflèmblée : 
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• « Quelque purs que foient les motifs , 
quelqu’entraînans que foient les mouve- 
mens oratoires qui ont déterminé hier la 
démarche de l’hôtel-de-vilie & des élec- 
teurs, il nous eit impoflible de l’approu- 
ver. Le mot de pardon , l’ordre de relâ- 
cher M. de Bezenval , font également 
impolitiques & repréhenfibles. Nous- 
mêmes n’avons pas le droit de prononcer 
une amniftie. Accufateurs naturels de .tout 
crime public , inftituteurs préfumés du 
tribunal deftiné à le pourfuivre, nous ne 
pouvons ni punir , ni abfoudre ; nous fai- 
ions les loix j nous ne les appliquons pas; 
nous pourfuivons les grands coupables, 
8c par cela même nous ne les jugeons pas. 
Nous pouvons bien retirer notre accufa- 
tion , fi elle nous paroit dénuée de preuves; 
mais nous ne pouvons pas innocenter celui 
que la notoriété publique défigne comme 
coupable, ni priver aucun individu, au- 
cune corporation , du droit de le pour- 
fuivre ; lè pouvoir de faire grâce , tant 
qu’il exifte , réfide éminemment dans la 

G z 


Digitized by Google 



ioo Mémoires 
perfonne du monarque ; je dis tant qu’il 
exifte, parce que c’eft une grande queftion 
que de déterminer fi ce pouvoir de faire 
grâce peut exifter ; dans quelles mains 
il réfidera , s’il exifte , & fi les crimes 
contre les nations devroiertt jamais être 
remis. Je ne ptétends pas même effleurer 
ces queftions ; je ne les ai pas encore aflèz 
étudiées ; il ne s’en agit point aujourd’hui : 
il fuffit que le droit de faire grâce nous 
eft étranger. 

Il nous eft plus étranger encore dans 
cette occafion que dans toute autre. 
A Dieu ne plaife que j’aggrave la fitua- 
tion de M. de Bezenval ! Il eft arrêté , iï 
eft fufped , il eft malheureux ; autant de 
raifons de m’en abftenir. Mais vous avez 
déclaré les chefs militaires refponfables des 
événemens. M. de Bezenval eft accufé 
par la notoriété publique ; & une muni- 
cipalité , un hôtel-de-ville , une ville au- 
'roit pu donner des ordres pour le relâcher, 
pour l’innocenter , pour le fouftraire à la 
juftice publique! Non, Meflieurs jpuifque 
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nous-mêmes ne le pouvons pas , aucune 
corporation particulière n’a ce pouvoir. 

Il nous eft donc impoflible d’approu- 
ver , fous aucun point de vue , une dé- 
marche inconfidérée , qui a excité dans 
. Paris une fermentation très-naturelle, &, 
j’ofe le dire, très-eftimable. Si même je 
ne regardois pas les éle&eurs comme d’ex- 
cellens citoyens , fi je ne fongeois pas aux 
fervices eflentiels qu’ils ont rendus dans 
des momens orageux , je vous prouverois 
que les diflentimens élevés entre les élec- 
teurs .& les diftri&s, font un des levains 
les plus a&ifs de cette fermentation de 
la capitale ; je vous répéterois ce que j’ai 
déjà eu l’honneur de vous expofer , que 
les électeurs fe font prévalus de la manière 
dont vous les aviez accueillis; qu’ils en 
ont conclu que leurs prétentions vous 
paroiftoient fondées , & qu’il eft impof- 
fible de diftïmuler , de plâtrer plus long- 
temps cet état de chofes ambigu & con- 
tradi&oire ; je vous dirois enfin que les 
diftri&s n’ont pas oublié leurs droits , 

G 3 
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qu’ils font tous les jours des réclamations 
* fermes & plus perfévérantes ; & que, pour 
prévenir les fuites des dilfentimens , il eût 
fallu que TalTemblée nationale prononçât , 
fi les éleéteurs ne fe fuflent pas retirés 
d’eux-mêmes », 

M. de Clermont-Tonnerre dit que la 
liberté civile feroit anéantie , qu’il n’y 
auroit plus de jufliçe, fi un citoyen étoit 
arrêté fans acçufation. Il lui paroilToit 
affreux qu’on eut appelé ces principes 
facrés des lieux communs, des trivialités , 
qui ne s’appliquent paint aux cirçonf-* 
ta .1 ces actuelles. Il juftifia les éle&eurs 
devoir cédé aux émotions touchantes 
qu’avait excitées lapréfence d’un miniftre 
chéri dans la canitale, & la douce per^. 
fuafion de fon éloquence. Il dénonça une 
eftampe qu’on vendoit publiquement à 
Paris , & qui ayoit été faite dans la vuç 
de préparer des proscriptions nouvelles, 
|1 conclut pour la motion de M. Target, 
M. de Volney repréfenta qu’on ne de-, 
voit point fe diriger , dîns une alfemblçç 
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légiflative, par des émotions phyfiques ; 
que le préopinant fembloit céder a fa 
fenfibilité , aux dépens de la juftice que 
la nation avoir droit d’exiger , &: qu’il 
étoit certain que le peuple avoit pu ar- 
rêter des hommes fufpeâs, des officiers 
refponfables , lorfqu’au moment même 
des décrets de l’affèmblée , pour l’établif- 
fement d’un tribunal des crimes de lèze- 
nation , ils prenoient la fuite. 

Ces débats durèrent fort long-temps ; 
mais les mêmes obfervations fe reprodui- 
firent fouvent fous différentes formes. 1 
Celui qui plaida le plus éloquemment en 
faveur du pardon & de l’amniftie géné- 
rale, fut M. Garat le jeune. 

Voici fon difcours. 

« Je ne fuis pas furpris, Meffieurs, de 
l’horreur qu’infpirent les ennemis de la 
nation ; le plus grand des crimes eft d’at- 
tenter à la liberté publique, quand elle 
eft établie , ou de Vouloir l’étouffer dans 
fa naiffance , lorfqu’elle va s’établir. C’eft 
là le véritable crime de lère-nation. ... 

G q 
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Mais rouies les prétentions des ennemis 
de la liberté publique ont été confondues; 
tous leurs complots ont échoué. Les uns i 

s’enfuyant, font allés cacher leurs vains 
refièntimens Sc leur orgueil humilié, chez 
les nations étrangères ; les autres ont 
trouvé des fupplices avant de trouver des 
juges; & pour les punir, chez le peuple 
le plus humain de la terre, on s’eft dif- 
puté les horribles fondions de bourreau. 

Dans ce moment , toutes les villes du 
royaume font fous la garde de leurs mu- 
nicipalités & de leur bourgeoifie armée ; 
les troupes réglées , que la liberté n’a ja- 
mais regardées fans alarmes, fe font reti- 
rées devant elle , ou fe font jointes à elle, ! 

pour la défendre. Enfin ces ennemis lâches 
& cruels de la nation ne pouvaient nuire 
à la liberté qu’en égarant le monarque 
par leurs perfides ccnfeils ; le monarque 
les a éloignés à jamais de fa perfonne. Ce 
roi , fi prompt à revenir des erreurs qu’on 
lui avoir furprifes , s’efl: abandonné à fon 
peuple ; & aujourd’hui c’eft la liberté 

• / 
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de la nation qui doit relever l’autorité 

royale Rien ne nous menace 

Toutes les forces qui nous entourent 
nous font propices. C’eft dans la plus en- 
tière fécurité , &, en quelque forte, avec 
une pleine puiflance , que nous allons 
promulguer , dans la conftituti^n , les 
droits éternels des hommes , & les loix de 
la liberté & de la fouveraineté de la na- 
tion françoife. Et dans un tel moment r 
nous pourrions penfer que nous avons eu 
des ennemis 1 & lorfque ceux qui ont 
été nos ennemis, mais qui ne peuvent 
plus l’étre font faifis & arrêtés , du milieu 
/ de notre triomphe , nous pourrions fon-r 

ger à des vengeances ! Sans doute 

la nation a le droit de punir fes ennemis ; 
mais elle a un bien plus beau droit en^ 
core, celui de leur faire grâce ; & lorfqu’il 
n’y a plus de péril , la clémence eft une 
juftice revêtue de toute fa puifîànce , pour 
la venger. Eft-ce donc pour exercer fa 
clémence que nous ferions fans pouvoir i 
Meneurs , c’eft i>ne maxime de la 
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guerre même & des tyrans , qui font tou- 
jours dans un état de guerre , qu’aulfi- 
tôt que les troubles ont celfé , il faut fe 
hâter de pardonner ; parce qu’une am- 
niftie fans réferve & fans limite , peut 
feule alTurer la paix qu’on donne & celle 
qu’on reçoit ; parce que les relfcntimens 
qui peuvent relier au fond des âmes , 
s’allumeroient encore par les punitions , 
& qu’il ell rare que tout ne s’adouciiïe 

par la générofité 

Il n’y a pas jufqu’au déteftable Machia- 
vel qui ne donne ce confeil à fon exé- 
crable prince. Jugeons donc par-là , Mei- 
lleurs, li un peuple , renommé fur la terre 
par fa douceur & par fon humanité , doit 
avoir des maximes moins humaines que 
les tyrans & la guerre ! - 

Enfin *, au milieu de ces grandes con- 
fidérations nationales, il ell, fans doute , 
permis de porter au<Ti les regards fur 
un homme devenu fi cher & li nécef- 
laire à la natior. Le départ de M. Nec- 
ker fut le fignal 'de tous les malheur.' 
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& de toutes les exécrations qui ont 
enfanglanté une révolution que la raifon 
feule auroit pu achever ; que fon retour 
en foit le terme. La nation a une grande 
dette à acquitter envers le miniftre qui , 
dans une telle époque , a été vertueux 
& populaire auprès du trône ; & la plus 
belle , la plus douce récompenfe que vous 
puiffiez lui décerner, c’eft que le^moment 
où il reparoît foit le moment des grâces 
& de la clémence ; il vous le demande 
à genoux. Eh ! quelle ame pourroit refter 
inflexible à cette prière d’un grand 
homme, qui lui - même ne ferma jamais 
fon ame à la prière du malheureux ! 

Si les principes que je viens d’établir 
font les vôtres, Meflieurs , il n’eft pas 
difficile de voir quelle réfolution vous 
devez preixlre fur le fort de M. de Be- 
zenval. Il eiL évident d’abord que ni l’a£> 
femblée des électeurs de Paris , ni le corps 
municipal de cette ville , n’ont rien pu 
ftatuer légalement , ni fur la détention 
de M. de Bezenval , ni fur fon élargiiïè- 
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ment. Ils ont écouté leur humanité qui 
étoit fans bornçs , & n’ont pas vu les li- 
mites de leur autorité M. de Bezen- 

val eft acculé , par la voix publique , d’étre 
coupable envers la nation ; mais par qui 
peut-il être légitimement dénoncé , & de- 
vant quel tribunal doit-il l’être ? Je ne 
crois pas , Meilleurs , que, dans ce mo- 
ment , il exifte en France un tribunal 
revêtu des pouvoirs nécelfaires pour re- 
cevoir & pour juger une femblable accu- 
fation. Les délits de ce genre doivent 
être dénoncés par la nation ou par Tes 
repréfentans. C’eft donc vous , Meilleurs , 
qui deviez être Tes dénonciateurs. Mais 
vous ne pouvez pas être Tes dénonciateurs 
& fes juges, i°. parce que vous ne pou- 
vez pas être juges à la fois & dénoncia- 
teurs, 2°. parce que vous êtes légifla- 
teurs , & que vous ne pouvez non plus 
être légiflateurs & juges. Il faudroit donc 
^ ériger un tribunal qui jugeroit d’après les 
formes , d’après les Ioix que vous lui au- 
riez preferites Si vous voulez que le 
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baron de Bezenval Toit jugé, c’eft l’unique 
parti que vous ayez à prendre. 

Il y en a un autre , qui eft également 
dans vos pouvoirs, & qui feroit davan- 
tage , ce me femble , dans . votre huma- 
nité; ce feroit de prononcer une amniftie 
générale , au nom de la nation la plus 
noble & la plus miféricordieufe, pour les 
délits commis contre elle avant ce jour de 
paix où la nation & le monarque ont re- 
nouvelé , en quelque forte , leur contrat 
d’union & d’amour « 

M. Barnave repréfenta qu’il ne falloir 
que comparer les faits pour trouver le 
véritable moyen de ramener la tranquil- 
lité publique. « Le calme, dit-il, s’eft ré- 
tabli dans Paris, auflTi-tôt que nous avons 
annoncé un comité pour s’occuper de li 
recherche des crimes publics ; la fermen- 
tation a recommencé au moment où les 
éleéleurs ont ofé proclamer une amniftie. 
Voilà ce qui doit nous diriger. On nous 
a ouvert trois partis : approuver les élec- 
teurs , les blâmer , interpréter leur con- 
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duite. Î1 eft impoflible de les approuver, 
puifqu’ils ont excédé leurs pouvoirs ; ils 
fe font lailfés entraîner par un enthou- 
ftafme généreux , fans doute , mais que 
la raifon ne peut approuver. La clémence 
a fes momens ; fi elle yient après la juf- 
tice, elle eft honorable, elle eft douce k 
exercer ; mais la clémence pardonne des 
fautes relatives k . nous ; elle ne confifte 
point k pardonner des crimes, des v at- 
tentats contre la patrie. Les éle&eurs ont 
pardonné ; ils avoient donc le droit de 
punir ; ils étoient donc les juges des en- 
nemis de l’état ; ils pouvoient donc an- 
nuller les décrets de l’alfemblée nationale. 
Il eft trop évident que leur démarche 
mériteroit notre cenfure , fi une fenfibi- 
lité , excitée par les circonftances , n’étoit 
une apologie que nous trouvons tous , 
pour eux , au fond de nos cœurs. Ils ont 
interprété leur arrêté .* fuivons cette ou- 
verture ; adoptons leur interprétation. 
Je penfe , avec le préopinant, qu’il ne 
s’agit pas ici de ramener les principes gé- 
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néraux fur la liberté civile. Nos arretés 

• ( 

font décififs ; nous avons prononcé la 
refponfabilité des miniftres & de tous les 
chefs militaires. M. de Bezenval , arrêté fui' 
des clameurs publiques , eft dans nos 
liens ; abfous , s’il eft innocent ; puni , s’il 
eft coupable , il doit être jugé fur fes ac- 
tions. Ce qui importe à préfent , c’eft de 
ne point l’expofer à une fureur tumul- 
tueufe, mais de l’environner de notre pru- 
dence , & de déclarer qu’il eft fous la 
fauve-garde de la loi. L’inftruélion légale 
peut ^ feule prévenir la vengeance . po- 
pulaire ». 

MM. Fréteau & Chapelier ajoutèrent 
quelques obfervationsqui furent adoptées , 
& l’alfemblée intervint dans les repro- 
ches qu’on faifoit aux électeurs , d’avoir 
ofé prendre & publier un arrêté,.... eux 
qui n’étoient rien , ou qui n’avoient 
jamais eu qu’une miffion précaire, depuis 
que leur véritable étoit expirée, — 8c 
elle l’étoit depuis la nomination du ving- 
tième député des communes — 
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M. Target, voulant à Ton tour défendre 
le corps éle&oral, prétendit que les troubles 
de la capitale tenoient à l’opinion qu’elle a 
conçue de l’arrêté des éle&eurs. Elle a 
cru , dit-il , qu’ils pardonnoient aux enne- 
mis de la France. Mais ce n’eft là qu’une 
erreur dont il faut arrêter la propagation. 
La ville de Paris n’a fait qu’annoncer 
qu’elle renonçoit à fe faire juftice à elle- 
même. Il ne s’agit donc que de donner une 
explication qui calmera tout. Paris. Voici 
un arrêté que je vous foumets : 

« L’aflemblée nationale a arrêté que , 
quoique la capitale fe foit honorée en dé- 
clarant que le peuple ne fe fcroit plus 
juftice à lui-même des coupables de lèze- 
nation, elle perftfte dans fes précédens 
arrêtés ; qu’elle entend pourfuivre la pu- 
nition des coupablus devant un tribunal 
qui fera établi par la commifiion dont l’af- 
femblée ne cefie de s’occuper ». 

M. le Camus propofa l’établiflèment 

d’un comité de recherches Une inquifi- 

tion, va-t-on dire, chez un peuple qui 

veut 
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veut être libre : oui,* il veut être libre , ce 
peuple , mais il ne l’eft pas encore ; il faut 
lui apprendre à apprécier & à connoîrre la 
liberté — M. Mounier s’éleva avec force 
contre tout empriforaiement fait fans accu- 
fation & fans preuve d# flagrant délit. 
MM. Mirabeau , Volney & plulieurs autres 
encore, parlèrent fucceflîvcment : le pre- 
mier, pour appuyer la motion de M. Tar- 
get, en offrant un amendement: d’autres, 

pour manifefler une nouvelle opinion 

Enfin, on eut encore occafion d’applaudir 
à l’éloquence de M.de Lally — Une dépu- 
tation de la commune de Paris , h la tê:e de 
laquelle étoitM. Bailly, vint fufpendrela 
délibération. M.le maire avoit d’abord été 
chez le foi.... Après le difcours Sz les ré- 
ponfes d’ufage , on reprit la délibération, 
& l’arrêté ci-joint en fut le réfultat : 

« L’alfemblée nationale , après avoir 
entendu le rapport des reprefentans de 
la commune , & des dépurés du dirtrici des 
Blancs-manteaux, déclare qu’elle approuve 
Man. lùjl . & fol. Tome IV. H 
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l’explication donnée par les éle&eurs de 
Paris à leur arrété'pris le matin du 30 Juillet ; 
que fi un peuple généreux & humain doit 
s’interdire pour toujours les profcfiptions , 
les repréfentans de la nation font ftri&e- 
ment obligésde faire juger & punir ceux 
qui feroient accufés & convaincus d’avoir 
attenté au falut de l’état, à la liberté & au 
repos public; en cônféquence , l’alTemblée 
nationale perfifte dans fes précédens arrê- 
tés, relatifs à la refponfabilité des miniftres 
& agens du 'pouvoir exécutif, à l’établiffe- 
ment d’un tribunal qui prononcera, & 
d’un comité deftiné à recueillir les indica- 
tions , inftru&ions & renfeignemens qui 
pourroient lui être envoyés. 

L’afîèmblée nationale déclare en outre 
que la perfonne du baron de Bezenval , fi 
elle eft encore détenue , doit être remife en 
Jieu sûr & fous une garde fuffifante , dans 
la ville la plus prochaine du lieu -où il aura 
été arrêté , & que qui que ce foit ne peut 
attenter à la perfonne du baron de Bezen- 
val , qui eft fous la garde de la loi En 
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çoniéquence , 1 e fleur de Bezenval futtranff 
féré à Brie-Comte-Robert, détenu dans 
l’hôtel de-ville , & gardé par un détache- 
ment confidérable ; en attendant qu’on 
prenne un parti ultérieur à Ton fujet, il a la 
liberté de fe promener dans le jardin de 
l’hôtel-de-ville. 

Pour la fatisfa&ion de nos leâeurs * nous 
offrirons quelques détails fur M. de Be- 
zenvaï. ... Il commandoit dans les provin- 
ces de l’intérieur dès 1782 : depuis le mois 
d’ Avril 1789, première époque de l’em- 
barras des fubfiftances , il s’étoit occupé 
de faire protéger le tranfport des grains 
iiécelfaires à l’approvifionnement de Paris ; 
il avoit été forcé , pour fubvenir aux befoins 
des forces que chaque village réclamoit 
journellement pour protéger l’entrée & la 
circulation des grains, d’exiger un furcroît 
de troupes légères afin d’afiürer les con- 
vois. M. d’Affry, colonel des gardes-fuiiïes , 
commandant à Paris , conjointement avec 
le duc du Châtelet, étant tombé malade, 
M. de Bezenval lui fuccéda dan^-c^com- 
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màndement, h deux titres, comme lieute- 
nant - colonel du régiment des gardes- 
fi^flès, & comme commandant dans les 
provinces de l’intérieur. Le maréchal de 
Broglie ayant été nommé généraliflime , 
il ne fut alors qu’en fécond , & chargé par 
lui de commander les troupes cantonnées 
au Champ-de-Mars , conjointement avec 
M. de Narbonne-Fritzlard-Damas. 

Le 12 Juillet, la fermentation croiffant 
dans Paris, & les troupes répandues dans 
les différens poftes ne pouvant plus y 
tenir , M. de Bezenval craignit qu’il n’en 
réfultât quelque malheur ; il réfolut donc 
de les faire fortir ; en conféqurnce , il or- 
donna aux différens détachemens de s’af 
fembler fur la place de Louis XV , & s’y 
rendit lui-même; il avoit reçu le matin , 
de M. le maréchal de Broglie , l’ordre écrit 
• de faire avancer deux bataillons des Gardes- 
Suilfes k l’entrée des Champs-élifées , fur 
le bruit d’une in furrection provoquée 
par les malheurs du temps , & le mécon- 
tentement occafionné par la retraite de 
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M. Necker.... L’alarme étant devenue géné- 
rale dans la capitale, quelques citoyens 
vinrent le chercher , le foir , aux invalides , 
& il fe fit céler. 

Le ,13, fur les quatre heures du foir, 
M. Julien , l’un des aides-de-camp de M. de 
la Fayette, & qui fie trouvoit alors vice- 
préfident du diftriét de l’abbaye Saint- 
Germain , aujourd’hui lafe&ion des Qua- 
tre-Nations, fur la motion par lui faite , 
d’aller légalement aux invalides, demander, 
au nom de la patrie en danger , les armes 
dont on avoitbefoin, futen,voyé en dépu- 
tation avec quelques citoyens. Il s’adrefTa 
à M. de Scmbreuil , ignorant que M. de 
Bezénval commandoit feul alors dansl’in- 
-térieur des invalides. A l’inftant même, 
cet officier général parut dans la cour; 
étonné d’y trouver la députation , il daigna 
à peine ôter fon chapeau , & voulut la rece- 
voir fur le gazon. Quand M. le baron fera 
defcendu de cheval , & dans fon apparte- 
ment , lui dit alors M. Julien , il nous en- 
tendra. En effet , il les entendit , & voici le 

H 3 
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dialogue , tel qu’il nous a été offert par 
M. Julien : 

— Que voulez-vous ,McJJîcurs ? — -Nous 
venons ? au nom de la commune de Paris , 
vous demander les armes néceftàires pour 
la fauver de l’incendie & du pillage ; car la 

ville eft pleine de brigands. Je ne puis 

rien. L’orateur de la députation infifte, en 
lui faifant craindre d’être bientôt forcé de 
donner à une populace dangereufe, & 
capable de fe porter à tous les excès , ces 
mêmes armes que des citoyens venoient 
légalement réclamer au nom de la patrie. 

Je ne crains pas la force , & fen ai une 

aujjl à leur oppofer. - — Prenez-garde , le 

peuple eft fort il appelle la liberté ; il 

pourra fe venger de ceux qui veulent la 

compromettre. Il faut que le roi foitinf- 

truit ; j’irai demain à Vcrf ailles. Non 

pas; demain, M. le baron, il fera trop 
tard ; mais à l’heure même , ft vous ne vou- 
lez pas être refponfable des malheurs qui 
vont pleuvoir fur Paris. M. de Bezenval , 
ne fichant que répondre , parla d’envoyer 
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fur-îe -champ un courrier. — Oui , qu’il 
parte , & nous ne défemparons point que 

nous ne l’ayons vu partir En effet , le 

courrier partit, avec une lettre pour le ma- 
réchal de Broglie.. .. Comme toute com-< 
munication étoit interrompue, il ne reçut 
aucune réponfe ; cependant le danger 
prelToit. 

Le 14, deux chariots couverts fortirent 
d’une des cours des invalides , dite la cour 
de la boulangerie. Le foupçon que ces 
chariots renfermoient des armes, fit at- 
trouper le peuple; la foule grofïifToit in- 
fenfihlement;'; deux heures après , les armes 
dépofées dans l’hôtel furent enlevées , 

comme nous l’avons dit Quand M.-de 

Bezenval n’auroit pas eu l’ordre exprès de 
ne rien entreprendre contre les citoyens, 
cette expédition fut fi rapide, qu’il n’eût 
pas été poflible d’oppofer la moindre réfif- 
tance à leur impétuofité. 

Le même jour, étant rentré chez lui, du 
Champ-de-Mars , vers dix heures du matin , 
il reçut une lettre datée de fix heures du 

H4 . 
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matin, & ignée de M. du Puget, lieute- 
nant de roi delà baftille, quilui mandoiten 
fubftance , que le 13 une troupe de fadtieux, 
arrivés du faubourg Saint- Antoine, s’étoit 
avancte jufqu’au fécond pont de la forte- 
felTe , fans faire aucune efpèce d’infulte ; — 
mais qu’il etoit h craindre que le lendemain 
ces entreprifes ne fe renouvelaient , & 
que JVI. de Launay paroilfoit décidé à ne 
faire aucun ufage des rellources qu’il avoit 
pour les en empêcher (1); il ajoutoit: 
je vous demande , pour cet effet , F ordre le 
plus pofîtif. M. de Bezenval répondit par 
un billet , altéré depuis dans beaucoup c’e 
feuilles, & dont la copie collationnée fe 
trouve fous m«s yeux. 

Employé Monficur , tous vos moyens 
pour vous défendre juf qu’à la dernière ex- 


(X) Quelques perfonnes ont allure depuis, que le gou- 
verneur de la baftille n’avoit ufé des perfides moyens qui 
Ont légitime la vengeance folennelle qu’on en tira, qu’à 
k follicitation d’un officier allemand du régiment de 
Salis. ... . Crcdat judœus apclla. 
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trcm'ud ; on vous a envoya des forces fuffi- 
fantes. Ces forces confiftoient dans un dé- 
tachement de 30.fuifies de Salis-Samade, 
& une compagnie d’invalides de plus que 
la garde ordinaire. Le billet n’arriva point 
à fa deftination ; l’enfant qui avoit été 
envoyé par M. du Puget, & qui porta la 
répenfe , fut arrêté aux portes de la baf- 
tille. M. de Bezenval n’apprit le fiége & la 
prife de ce fort qu’àquatre heures d'après- 
midi. Ayant alors follicité des ordres , 
qu’il ne reçut point, pour régler fa con- 
duite dans les circonftances critiques ou il 
fe trouvoit , il prit fur lui de décamper fans 
en avoir reçu l’ordre; il fe retira à Verfailles.' 
Le maréchal de Broglie , de fon côté , partit 
à la tête de l’armée. 

Le roi , fans miniftres , fans fuite , étoic 
feul à Verfailles avec M. de Bezenval & 
M. de Thiars. Le premier , prefie de fe 
retirer pour fe fouflraire à la haine du 
peuple , crut qu’il étoit de fon devoir de 
refer , d’autant qu’on s’adrefîoit encore 
à lui pour obtenir les detachemens qui 


/ 


Digitii 





12.2 Mémoires 
convoyoient les grains dans Ton comman- 
dement..... A la fin, le danger parut fi 
prefi’ant , qu’il fcfrtit de Verfailles le 24, 
& fut arrêté le 27 près Vitlenox , d’où 
il fut transféré à Brie-Comte -Robert , où 
il refta jufqu’au 7 novembre , époque de 
fa tranflation au châtelet de Paris , d’où 
il fortit le 29 janvier fuivant. 

Ma qualité d’hiftorien véridique ne me 
permet aucune complaifance pour les ru- 
meurs exagérées du moment. En vain ré-, 
péta-t-on , pendant trois mois , dans toutes 
les feuilles, qu’il étoit difgracié à Soleure* 
qu’il n’oferoit s’y remontrer , que les 
SuifTes le couperoient en treize morceaux , 
pour en envoyer un à chaque canton. Il 
eft de fait, & je ne crains point d’être 
démenti , que tous les cantons , fans vou- 
loir le juger fur le délit qui paroiiïoit lé- 
gitimer fa détention , fans examiner s’il 
étoit refponfable des ordres qu il n avoit 
donnés qu’en vertu de ceux qu’il rece- 
voir de fon fupérieur, le réclamèrent 
avec une follidtude vraiment honorable 
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pour lui , & firent des réjouilîànces pu- 
bliques le jour qu’il fut relâché 

Les premières féances du mois d’août 
furent employées à des difcufïions très-, 
métaphyfiques & très - fubtiîes fur les 
droits de l’homme , fur les préliminaires 
& fur le mode de la conftitution. Chaque 
opinion fût appuyée d’un difcours très- 

éloquent Chacun offrit fon plan...* 

La difcuffion fut fouvent interrompue , 
tantôt par la le&ure des adrefîès des dif- 
férentes villes , tantôt par leurs députa- 
tions , tantôt par le récit de quelque évé- 
nement occafionné par la fermentation 
du moment. C’eft ainfi qu’on apprit ù 
l’affemblée que le duc de la Vauguyon , 
ambafîàdeur d’Efpagne, & fon fils , avoient 
été arrêtés au Havre > au moment qu’ils 
s’embarquoient pour l’Angleterre , où ils 
alloient faire le commerce fous le nom de 

Chevalier Enfin, la journée , ou plu*; 

tôt la nuit dn4août, eft devenue fameufe, 
dans les annales de la révolution , par le 
facrifice & l’abandon volontaire d’une 
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grande portion des privilèges.... Les dé- 
putés, éle&rifés , emportés par cetenthou^ 
fiafme qui peint d’un feul trait la nation 
françoile, & qui, dans les fiècles pafiès, 
a été , tour-à-tour, la fource de fa prof- 
périté & de Tes malheurs , votèrent fuc- 
ceflivement l’anéantiflTement de tous les 
droits féodaux , l’abolition du droit ex- 
clufif de la chaflè & de la pêche , la def- 
trucHon des capitaineries, des banalités, 
des garennes & des colombiers, . . . 

En une nuit , toute la face de la France 
a été changée. Un ordre de chofes , que 
la force avoir maintenu , malgré le cou- 
rage de toutes les générations & les ra- 
vages des temps , a été renverfé En 

une nuit, l’arbre fameux de la féodalité , 
dont les rameaux s’élevoient jufqu’aux 
cieux , dont les racines pénétroient juf- 
qu’aux entrailles de la terre, dont l’ombre 
couvroit toute la France, a été renverfé. . . 
En une nuit , l’homme cultivateur eft de- 
venu l’égal de celui qui , en vertu de fes 
parchemins antiques , recueilloit le fruit 
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de fes travaux , & buvoit , en quelque 
forte , fa fueur & fes veilles. L’homme 
noble a repris la place que lui marquoient 
la nature & la raifon. En une nuit, les 
longues ervtreprifes de Rome , fes abus , 
fon avidité , ont trouvé un terme & une 
barrière infurmontables , que vient de 
pofer , pour une éternité , la fagelfe & la 
raifon humaines. . . . En une nuit, le triple 
pouvoir féodal , aristocratique , parlemen- 
taire , a été renverfé & anéanti. Ces cor- 
porations , fameufes par leur tyrannie & 
leurs cruautés , ne préfentent plus aujour- 
d’hui qu’un corps languiflant , abattu & 
terrafle par un bras courageux , & fe dé- 
battant inutilement contre les efforts du 

patriotifme En une nuit , la France 

a été fauvée , régénérée; en une nuit, un 
peuple nouveau femble avoir repeuplé ce 
vafte empire , & fur les autels que les an- 
ciens peuples avoient élevés à leurs 
idoles, ils placeront l’image d’un Dieu 
jufte , bienfaifant , tel qu’une raifon Sau- 
vage le leur avoir montré , & tel qu’il* 
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moigna la plus vive fatisfadion : j’ap- 
prouve tout ce que l’ajjemblce nationale 
va faire , a-t-il dit ; je m’en rapporte à fa. 
fagefe , à fes lumières , <5* fur-tout à fes 
vertus. Il y a eu , au même moment , bal 
chez la reine.. ... 

La difcuflion des differens articles de 
la déclaration du 4 août dufoit encore 
' le 8 , lorfque M. le garde-des-fceaux & le 
miniftre des finances fe préfentèrent k l’afi- 
femblée , & furent admis dans le parquet 
pour porter la parole (1). 


(1) Le 4 août , le roi avoit adreffc la lettre fui vante à 
FalTemblée , pour lui annoncer le nouveau choix qu’elle 
venoitde faire pour remplir les places des minières. 

Je crois , Meilleurs , répondre aux fentimens de con- 
fiance qui doivent régner entre nous , en vous faifant 
part dire&ement delà manière dont je viens de remplir 
les places vacantes dans mon miniftère. Je donne [les 
fceaux à M. l’archevêque de Bordeaux , la fetfilie des 
bénéfices à l’archevêque de Vienne, le departement de 
la guerre à M. de la Tour-du-Pirj , & j’appelle dans 
mon confeil M. le maréchal de Beauvau ; les choix que 
que je fais dans votre aflemblée même , vous annoncent 
le défir que j’ai d’entretenir avec elle la plus confiante Sc 
li plus amicale harmonie. 
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« Nous Tommes envoyés vers vous , 
Meilleurs , par le roi , pour dépofer dans 
votre fein toutes les alarmes qui l’af- 
fiégent 

Pendant que la nation travaille à jeter 
les fondemens du bonheur public , de 
tiiftes prdlèntimens agitent le cœur du 
roi ; les troubles , les émeutes , que vous 
voudriez profcrire, l’autorité publique 
anéantie*, les loix fans force & fans vi- 
gueur ; c’efi-là ce qui afflige la fenfibilité 
du monarque. Le commerce languit , les 
afiles de la piété font violés , la licence 
eft fans bornes , les défordres fe répandent 
dans toute la France ; cependant ce n’eft 
pas l’indigence qui excite ces excès. 

.Sa majetlé attend , avec la plus vive im- 
patience , les travaux de l’aflèmblée ; elle 
vous çonjure de les accélérer, & de prendre 
les mefures pour réprimer l’impunité ; ce 
n’eft pas celle que vous autoriferez qui 
fera jamais dangereufe. Sa majcfté pro- 
met de £ ira fanâionner , dans tout le 
royaume, les loix que vous proclamerez... 

Le 
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Le mïniftre des finances va vôus rendre" 
un compte exaét de tout ce qui s’eft pafie 
dans les provinces. Il va vous prélènter 
le plan d’un emprunt. . . . 

Et nous , minières d’un roi qui ne veut 
faire qu’un avec fes peuples , nous qui 
fommes refponfables de toutes nosaôions 
au roi & à la nation , nous venons récla- 
mer vos: lumières & votre appui , pour 
préferver la France des maux qui l’af- 
fligent & la menacent. . . . 

Le voilà donc révélé ce fameux fecret ! 
la voilà connue cette opération qui doit 
rendre à la France fon premier luftre , & 
rétablir l’équilibre dans toutes les parties 
de ce beau royaume menacé d’une difiTo- 
lution totale ! . . . . On attendoit tout du 
profond génie de M. Necker. . . . Toute 
la France avoit pleuré fon départ; l’af 
femblée & le roi , aveuglés comme le 
refte de la nation , croyoient trouver en 
lui l’unique fauveur de l’état. Sa retraite 
avoit décidé la révolution ; fon retour 
devoit opérer de plus grandes merveilles 

Ment. hijî. & pol. Tome I 
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encore. . . . Fécond en reflources , fans 
doute , il alloit développer des moyens , 
mettre au grand jour des plans qu’il avoir 
foigneufement cachés jufques-lk ; en un 
mot, c’étoit le faifeur par excellence. Il 
avoit la fcience infufe ; il devoit opérer des 
miracles.... A quoi aboutirent Tes mi- 
racles , Tes relfources , Tes projets , Tes 
plans ? A venir prôpofer un emprunt... 

Toujours des pilules Mon baume elt 

univerfel. . .. Telle étoit fa devife. 

La montagne en travail enfante une fouris. 

.Séduits par la fenfibilité expanfive; tran- 
chons le mot, égarés par l’hypocrifie & 
le patelinage du miniftre genevois , quel- 
ques députés ( M. de Clermont-Lodeve , 
entr’autres,) n’écoutèrent plus la voix im- 
pérative de leurs commettans...... oubliè- 
rent que tous les cahiers profcrivoient 
l’emprunt ; ils proposèrent de foufcrire à 
la propofition des miniftres, & de voter 
l’emprunt en leur préfence 

M. Foucault s’expliqua le premier fur une 
matière aurti importante. Il expofa qu’il ns 
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pouvoit voter d’emprunt; que cepen- 

dant il engageoit Tes commettans pour 
600,000 liv. que c’étoit fa fortune , & 
qu’il fe portoit caution pour eux jufqu’à la 
concurrence de cette fomme. 


M. de Gouy d’Arcy , qui avoir préparé, 
même avant la Féance , un fort beau dis- 
cours pour faire approuver l’emprunt par 
acclamation , eut la douleur de ne le pou- 
voir prononcer II fe retira de la tribune , 
après avoir balbutié les premières phrafes. 
M. Bouche déclara, âu nom de fes collè- 
gues, qu’il ne pouvoit confentir l’emprunt. 

« Te bénirois le filence que l’on eût 
obfervé fur un objet auITi important , dit 
alors M. de Lally-Tolendal ; au moins il 
prouveroit le concert des opinions pour 
fauver la chofe publique , & il n’afflîge- 
roit pas les bons citoyens, par une oppoûU 
tion fi fatale & fi dangereufe.... L’affem- 
blée nationale doit-elle ou ne doit-elle pas 
accorder l’emprunt, ou plutôt doit-elle 
acquitter fes engagemens , & fauver fa 
patrie ? Par vos arrêtés , vous avez pris les 
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créanciers de l’état fous la fauve-garde 
de la loyauté françoife ; vous avez dé- 
fendu de prononcer l’infâme mot de ban- 
queroute ; mais n’eft-ce pas la rendre né- 
celfaire , la juftifîer même, que de refufer 
l’emprunt ? Seroit-il digne de l’aflèmblée 
nationale que fa première feffion fut mar- 
quée par la violation de tous les principes, 
& par le malheur de toutes les familles? 
Seroit-il digne de laifTer le roi au milieu 
de la plus grande infortune, d’abufer d’un 
miniftre qui nous a confacré fes veilles & 
fa gloire ? Que pourroit répondre l’afTem- 
blée au roi , s’il difoit : j’ai tout fait pour le 
bonheur de la nation , & vous n’avez agi 
que pour fon malheut ? Que pourroit-elle 
répondre au miniftre qui lui diroit: j’étois 
dans le port, & vous m’en avez arraché: 
ma réputation m’avoit fuivie dans ma re- 
traite , & vous me l’ave’z enlevée ? J’en dis 
trop: il y a trois femaines qu’il falloit le. 
louer ; maintenant il eft temps de le Re- 
courir. Et ^croyez-vous donc ii’être en 
proie â aucun danger ? vous abandonnez- 
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vous à cette déclaration gratuite , faite 
par un miniftre étranger, que fa cour n’a 
aucun deflein fur la France ? ne vous a-t-ellè 
donc laiffé aucune incertitude , aucun 
foupçon ? Ne craignez rien de lar capitale* 
qui fera livrée au plus grand défordre , au 
moment même où les payemens feront 
fufpendus. L’on vous parle de vos cahiers! 
Mais ils n’ont rien prévu : & quoique mon 
cahier , à moi , m’oblige à ne confentir 
\ l’emprunt qu’après la conftitution , je 
ne m’en crois pas moins forcé , par ma 
confcience, à voter ce fecours momentané 
que l’on doit ù l’état. Je ne dirai pas, au 
refte,que mon cahier m’enjoint de rendre 
les propriétés facrées : eh ! elles font atta- 
quées à force ouverte. Je ne dirai pas, mon 
♦cahier m’enjoint de fauver l’état : eh ! l’état 
eft en péril. Mais parlera-t-on encore de 
la conftitution ? & quelle force feroit aflèz 
fuffifante pour s’y oppofer ? Faut-il at- 
tendre , pour faire . la conftitution , que 
la France foit dépeuplée , ou que le 
peuple foit difpofé k ne plus la recevoir. 

, ij 
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L’on parle de renvoyer à un comité des 
finances (i): fans doute on ne peut par 
acclamation 8c fans délibération confen- 
tir un emprunt. Les minières n’ont pas 
prétendu non plus vous le faire adopter 
fans réflexions. » 

Un membre de la noblellè ajouta, après 
M. de Lally - Tolendal , que l’emprunt 
devoit être hypothéqué fur les biens de 
l’églife, qui appartiennent à la nation.... 
M. de Mirabeau alors, ayant obtenu la pa- 
fole , s’exprima en ces termes : 

« Le jufte emprefTèment que vous avez 
témoigné b adopter l’emprunt , eft fi bien 
motivé par les faits, que je refpe&erai 
cet enthoufiafme qui vous a porté., fans 
délibération , à demander que l’on allât, 
aux voix. Je ne me permets pas même de 
douter fi nos mandats nous en biffent le 
pouvoir : mais il eft un autre mandat b. 
examiner; c’eft celui de favoir fi nos com- 


(J) C’étoit l'opinion de M. le Camus. 
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Hiettans approuveront ce que nous aurons 
fait. J’entre dans l’examen de cette quef- 
tion, avec d’autant plus de calme, qu’il 
n’y a aucune objeftion à laquelle je ne 
puifte répondre. 

Le plus grand intérêt auquel nous de- 
vons nous attacher dans le moment, c’eft 
la confervation de notre crédit. Il eft fa- 
cile , dans des difcours, défaire les plus 
belles chofes du monde , avec de très- 
belles phrafes : mais cependant , fi les cir- 
conftances difcréditent le miniftère, ce 
n’eft pas à l’aftèrnblée à partager i a dif- 
grace : elle ne pourroit même pas, fans 
compromettre la chofe publique , faire 
aucun a&e que la nation pourroit défa- 
voucr. Or, dans ce moment où tous les 
étais du gouvernement font fi vermou- 
lus , ce n eft pas fur d’aufli foibles appuis 
que nous élevons nous raftùrer. La certi- 
tude de la conftitution donnera du crédit j 
elle feule le donnera , puifque l’homme 
vertueux qui vient de vous apporter l’em- 
prunt , lui qui jouit de la reconnoiftance 

14 
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publique, n’a pas craint de le propofer 
fans lafandion de l’aflemblée. Nous com- 
mettrions une imprudence , que de re- 
courir à des formes ufées & routinières , 
auxquelles les miniftres ont eu recours 
dans des momens de détreffe. Prenons 
garde , en infirmant les mandats , de 
donner de l’humeur dans les provinces. 
Pour encourager un emprunt patriotique, 
il faut, avant tout, difpofer les efprits à 
le recevoir. Notre roi peut mettre fa gloire 
à vivre de peu dans un moment ou toute 
la France fait des facrifices. Il peut re- 
noncer au fafte coûteux de la cour. Pen- 
dant cet intervalle , nous inviterons les 
peuples à nous autojrifer à voter un em- 
prunt, & pour cet effet on convoquera 
fur-le-champ les affemblées provinciales; 
vous nommerez enfuite des commiflàires 
pour vérifier l’emploi de l’emprunt, toute- 
fois après une invitation au roi de faire 
le plus promptement les facrifices de 
toutes ces vaines dépenfes qui ne peuvent 
exifter , d’après les miniftres eux-mêmes, 

I 
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dans un temps où le roi eft forcé de men- 
dier des fecours. » 

L’opinion de M. de Mirabeau ne fut 
point adoptée. On renvoya l’examen de 
l’emprunt au comité des finances; & quand 
la difcuffion fut de nouveau ouverte fur 
cet objet, après le rapport du comité des 
finances, M. Bazon combattit, de* toutes 
fes forces, le fylfême du miniftre emprun- 
teur Oubliez-vous, dit-il, que les em- 

prunts font la forme la plus onéreufe, & 
la plus dangereufe qu’un gouvernement 
obéré puifîe mettre en ufage ? N’avez- 
vous pas déjà près de 400 millions em- 
pruntés de gré ou de force d’En- 

traigues appuya le préopinant, & les rai- 
fons folides qui avoient renforcé fon 
opinion , ne furent pas détruites par l’élo- 
quence de M. de Lally. . . . «Un fentiment 
d’exagération ne convient pas à l’alTem- 
blée , ajouta enfuite M. Barnave ; l’en- 
thoufiafme pourroit lui faire perdre l’ef- 
time de la nation. 

l H temps, fans doute , de venir au fe- 
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cours de l'état ; il eft dangereux de ne le 
pas faire ; mais , il faut le dire, il eft plus 
dangereux encore de nous compromettre 
vis-à-vis de nos commettans ; c’eft opérer 
la ruine de l’état. 

Les emprunts n’ont été jufqu’ici em- 
ployés que pour en hâter la chute, &nous 
devons craindre de réduire les finances 
dans un état de choies d’où routes les forces 
de la France ne pourroient la tirer. Il ne 
faut pas juger des chofes comme on les 
voit dans la capitale. L’intérêt, l’efprit de" 
commerce influe fur les idees & fur les 
opinions ; il faut auflï voir les chofes telles 
qu’elles font dans les provinces. Si la ca- 
pitale mérite nos regards, nous ne devons 
pas les concentrer fur la métropole feule; 
nous lui devons nos foins, & nous les 
devons aufli aux provinces. Il eft une vé- 
rité de fait,c’eft que la malle des impôts 
ne peut être augmentée ; le peuple les re- 
jette ; le peuple ne veut plus les payer ; 
& cependant comment pouvez-vous vous 
flatter qu’en les multipliant encore & en 
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les augmentant , ils feront mieux payés ? 
L’on vous a parlé de réformes. Et qui ne 
fait qu’elles ont été faites fous un minif- 
rère qui fe faifoit un jeu de tromper les 
hommes i Qui ne fait qu’elles n’ont pro- 
duit aucun foulagement ? Pour afTurer la 
confiance des prêteurs , fans laquelle ces 
offres font illufoires , & celle des com- 
mettans , fans lefquéls vous n’ëtes rien , 
il fai t afTurer un gage qui indique que l’em- 
prunt fera indépendant de tout impôt. » 

Quel étoit ce gage dont M. Barnave 
parloir , & qu’il ofoit à peine indiquer ? La 
fuite de cette difcufTion nous le dévoilera.... 

M. de Mirabeau, fentant bien que l’af- 
femblée , preffée de toutes parts , par lesbe- 
foins impératifs du moment , & par la 
pénurie du tréfor public, ne pourroit fe 
difpcnfer de voter un emprunt, pour le 
faire échouer, propofa à fes collègues de fe 
porter pour garant de cet emprunt, chacun 
en raifon de fes facultés, & d’en affûter 
l’hypothèque fur fes biens... Cette opinion , 
fans doute, étcitfublime& patriotique; elle 


Digitized by Google 



140 Mémoires 
fut propofée fans fuccès; alors le marquis 
de Lacofne, pour faire diverfion, & pour 
donner le mot de l’énigme de M. Barnave , 
après avoir dit que la nation devoit reven- 
diquer les biens du clergé , parce qu’elle 
rentre dans la plénitude- de les droits, pré- 
fenta l’arrêté fuivant. 

« L’allèmblée nationale déclare , i°. que 
tous lesbiens eccléfiaftiques appartiennent 
à la nation. 

2°. Qu’à dater du mois de Janvier 1790 , 
toutes les dîmes eccléfiaftiqués demeureront 
f'upprimées. 

3 0 . Que tous les titulaires quelconques 
garderont, pendant leur vie, un revenu égal 
à celui deleurbénéfice, & cette fommeleur 
fera payée par l’aflèmblée provincial , en 
obfervant aulTi d’augmenter le bénéfice des 
curés. . 

4 0 . Qu’elle fixera aufii les femmes defti- 
nées au fervice divin & à la retraite des 
pafteurs. 

5 °. Qu’elle dotera également les religieux 
des couvens qui feront fupprimés ». 
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. M. le chevalier de Lamerh appuya la mo- 
tion , malgré les clameurs du clergé , qui 
crioitquece n’étoit point là îaqueftion. 

M. Dandré obfer va qu’il étoitnéceffaire 
de prouver d’abord que les biens de l’ég'life 
appartenoient à la nation, pour établie 
qu’ils dévoient fervir d’hypothèques à 
L’emprunt ; qu’ainfi c’étoit la queftioâ 
agitée. i 

Ces réflexions ne calmèrent point le 
clergé ; il fentit bien que le développement 
de cette opinion entraîneroit fa chute, 
c’eft-à-dire , qu’il le rappelleroit à ion infti- 
tution primitive — M. le vicomte *.de 
Mirabeau , pour faire trêve à la douleur de 
nos prélats, defeendit dans l’aréne, avec 
un nouveau plan ; il propofà. aux penfion- 
naires del’état d’abandonner fur-le-champ 
la moitié de leurs pendons. . . Enfin , l’af- 
femblée , fatiguée de la multiplicité des 
objets, & fe propofant bien de revenin 
fucceflTivement à ceux qu’il étoit de fon 
devoir & de fa fagelfe d’examiner , demanda 
qu’on allât aux voix fur la queftion princi- 
pale , & l’emprunt fut voté 
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Au moment où la liberté de ia prefle 
a conquis la liberté publique & perfon- 
nelle , ou elfe a rendu aux âmes avilies 
par le defpotifme toute l’énergie nécef- 
faire pour la conferver ; au moment où 
le préliminaire de la conftitution déclare 
que tout citoyen a le droit de parler ou 
cTc fe taire; que nulle manière de publier 
Tes penfées & Tes fentimens ne doit être 
interdite \ perfonne, & qu’en particulier 
chacun eft libre d’écrire , d’imprimer ce 
que bon lui femble , toujours à la con- 
dition de ne pas donner atteinte au droit 
d’autrui ; au moment où tous les foupçons 
afliégent tous les efprits , les patriotes 
furent étonnés de voir le comité provi- 
loire de police rendre, fur la librairie, 
une ordonnance plus gênante que les ab- 
furdes réglemens de la police inquifito- 
riale qui exiftoient avant la révolution. .. 
Elle défend de publier aucun écrit, fans 
qu’il porte en tête le nom d’un impri- 
meur ou d’un libraire , & fans qu’un exen> 
plaire paraphé n’ait été dépofé à la chambre 
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fyndicale : elle rend le libraire ou l’impri- 
meur garant de la teneur de l’écrit , fauf 
fon recours contre l’auteur , s’il y a lieu. 

• Cette ordonnance eft injufte , oppref- 
five, & contraire aux premiers élémens du 
droit ; . . . injufte envers les gens de lettres , 
cette portion précieufe de la fociété , qui 
en tire toutes fes lumières , que l’on dé- 
pouille du droit naturel de faire circuler 
leurs penfées fur la foi de leur fignature , 
pour en revêtir des compagnies de manu- 
facturiers , dont les principaux membres 
reconnoiiïent enfin qu’il eft jufte de re- 
noncer à ces prohibitions iniques , h ces 
privilèges monftrueux, achetés aux direc- 
teurs généraux de la librairie : elle eft op- 
preflïve envers les libraires & impri- 
meurs , qu’on force h fortir de leur pro- 
felîion , pour faire celle de cenfeurs ; op- 
preflive - envers les gens de lettres , q^e 
l’on foumet de nouveau à des cenfeurs 
d’autant plus difficiles , qu’ils doivent être 
garans des écrits qu’ils autoriferont par 
leur fignature ; oppreffive envers le pu- 


Digitized by Google 



HISTORIQUES ET POLITIQUES. 24$ 

leurs anciens officiers. Quelques-uns 
s’adrefsèrent à un officier qui n’étoit pas 
chargé de ce détail , & qui , partifan 
décidé , & quelquefois agent du confeil 
ariftocratique , s’eft plu à les alarmer 

fur leur fort à venir Ceux 

qui , par des raifons de familles , ou pour 
vaquer à leurs affaires , défiroient fe pro- 
curer un congé , pour partir fur-le-champ* 
témoignèrent quelque chagrin de n’avoir 
pu obtenir leur cartouche fans éprouver 
aucun délai. Auffi - tôt quelques négli- 
gences relatives à leurs befoins, & qu’il 
étoit impoffibîe d’éviter , fe transfor- 
mèrent, à leurs yeux, en projets finiftres 
de les mécontenter ; ils crurent qu’on 
avoit déjà oublié les fervices qu’ils avoient 
r.endus à la patrie ; qu’on employoit tous 

ces petits moyens pour les dégoûter 

En peu d’heures , l’alarme devint fi gé- 
nérale , que le diftriâ: Saint-Honoré en- 
voya une députation à ceux qui étoient 
chez le commiffaire des guerres , pour y 
recevoir leurs cartouches , à l’effet de 
Mçm. Kifl. & fol. Tome TV K 
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favoir quelles étoient leurs intentions , & 
pour leur témoigner les fentimens de re- 
connoiflance & de fraternité qui animoient 
les citoyens. Ces guerriers s’emprefsèrent , 
à leur tour , d’envoyer une députation de 
dix-neuf d’entr’eux à ce même diftrift , 
pour y porter l’alfurance que , libres par 
leurs cartouches , ils n’en profîteroient 
que pour s’enrôler fous l’étendard de la 
patrie , & pour achever ce qu’ils avoient 
commencé. 

. Le même jour , on vit des citoyens en 
uniforme. Cet habit, qui n’étoit point ce- 
lui de ce qu’on appeloit autrefois la bonne 
compagnie , à Paris , va déformais deve- 
nir l’habit à la mode, l’habit de la liberté. 
On profita de la circonitance pour offrir 
quelques vers au jeune guerrier que la 
voix publique avoir placé à la. tête de la 
garde nationale. 

Bayard eft mon héros, Bayard fut ton modèle ; 

Comme lui fans reproche , & comme lui fans peur , 

A la patrie, à la gloire fidèle. 

Tu nous montres vivant ce, prodige d’honneur. 
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Le chêne & le laurier , réunis fur ta tête , • 

Ne te donneront pas la fierté des vainqueurs $ 

Tu fais qu’à tes vertus tu dois autant de coeurs. 

Qu’à ta valeur on a dû de conquêtes (1 . ) 

Il exifte à Paris quarante mille étran- 
gers , logés en hôtel garni , qui ne font 
pas cenfés citoyens, & qui pourtant font 
habitans. Ne faifant point partie de la 
commune de Paris , ils ne peuvent aflif- 
ter aux délibérations des diftri&s : & 
comme , dans les diftri&s , on opina fou- 
vent fur des objets qui n’intérelîoient pas 


(a) Je tire ces vers du n°. 4 des Révolutions de 
Paris ; la fource ne paraîtra pas fufpeéte au dctraéleur de 
ce citoyen qui a fi bien mérité de la patrie , & auquel la 
France devra fon falut, puifque fes travaux & fon patrio- 
tique rendirent moins dangereufes les convulfions politi- 
ques dont elle a été le théâtre. Les bons citoyens , que les 
délations ou les propos des calomniateurs affligent , 
favent que rarement , dans les républiques , les vrais pa- 
triotes furent payés par la reconnoiflance -, Ariftide fut 
banni , Miltiade mourut en prifon , quelques autres pé- 
rirent dans l’exil ; le vainqueur d’Annibal fe donna lui- 
même la mort , pour fe fouftraire aux tribuns , qui ani- 
moient le peuple contre lui } les hommes ne changent 
pas , les mêmes caufes produifent les mêmes effets. 

K 2 
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le principe, tous les projets incendiaires 
qui ont amené l’anarchie & le défordre , 
« dont les meilleurs citoyens pouvoient de- 
venir les vi&imes. Ce ne font pas les ha- 
bitués du Palais-Royal qui demandèrent 
la tête de Delaunay ; il n’étoit plus , 
lorfque la nouvelle de la prife de la.baf- 
tille leur fut apportée. Ce n’eft point à la 
fuite d’une motion faite au Palais-Royal , 
que Fleffelles fut tué ; c’eft un feul homme 
qui, de fon propre mouvement, lui lâcha 
un coup de piftolet. ... Foulon étoit à 
l’hôtel-de-ville , & déjà demandé par le 
peuple, avant qu’on fût au Palais-Royal 
qu’il étoit arrêté. . . . On y difcuta tous 
les moyens poflibles de fauver Berthier 
de la fureur du peuple , pour avoir, de fa 
bouche , par des voies juridiques , toutes 
les indications néceffaires fur ce qu’on 
appeloit la conjuration ariftocratique. En 
un mot , ce ne font point les habitués 
du Palais - Royal qui ont commis ces 
meurtres , qui ont porté les têtes , qui 
ont traîné les cadavres Dans toutes 

K 3 
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les grandes villes, il y aura toujours un 
lieu où les défœuvrés s’aflèmbleront pour 
caufer , où les hommes occupés courront • 
le foir , pour favoir les nouvelles du jour. 

Il eft à-peu-près impoflible que , dans ce 
point de réunion , on ne propofe pas à 
ceux avec qui on converfe , des idées 
bonnes & mauvaifes : quant à celles qui 
font dangereufes , on ne les y propoferoit 
pas fans quelques rifques ; car la contra- 
diction y étant très-libre , le motionnaire 
dangereux eft bientôt réfuté, interrompu 
& hué. A la vérité , on fe permet d’y 
cenfurer toutes les opérations du gouver- 
nement. Quand nous aurons un efprit pu- 
blic' bien décidé , bien formé, nous, ver- 
rons clairement que c’eft en cela que con- 
fifte la liberté de parler, réclamée auflï 
fortement par nos politiques, que la li- 
berté de laprefte. ... 

Il y a beaucoup de réverbères au Palais- 
Royal ; il y fait , pour ainfi dire , jour 
la nuiti on ÿ débite les nouvelles les plus 
fraîches , & fouvent les plus sûres : voilà , 
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fans doute, ce qui y attire un grand 
concours de citoyens. Mais le mal eft 
toujours à côté du bien. Plus une aflem- 
blée eft nombreufe, plus une idée incen- 
diaire fait de progrès La municipa- 

lité a donc cru devoir prévenir les maux 
auxquels ce concours pourrait donner 
lieu ; elle a chargé les diftriâs qui envi- 
ronnent le Palais-Royal , de prendre les 
mefures les plus fages pour y ramener le 
bon ordre. Les députés de Saint-Roch , 
de Saint-Honoré &de quelques autres 
diftriâs s’y font aflemblés ; ils ont invité 
tous les bons citoyens , qui auraient des 
idées utiles k propofer , à fe préfénter aux 
alTemblées , au lieu d’en faire le fujet d’une 
motion dans l’enceinte du Palais-Royal. 
Sans doute, tous les citoyens s’empref- 
lèront de féconder les mefures que la mu- 
nicipalité prend pour alfurer la tranquil- 
lité publique.. . .. 

Dès que les détails de la nuit du 4 août 
arrivèrent au Palais-Royal , la joie y fut 
excefliye , & le fnanifefta dans tous les 
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cœurs. ....... On fe félicitoit les uns les 

autres ; on nommoit avec enthoufiafme 
nos députés les pères de la patrie;..', un 
nouveau jour alloit luire fur la France ; 
& quoique depuis long-temps on atten- 
dît tout de la fageflè de l’aflemblée na- 
tionale, il fembloit qu’on venoit de rece- 
voir d’elle un bienfait inefpéré. ... Dans 

l’inftant, il fe forma des groupes dans 
toutes les grandes rues. Près de tous les 
ponts, on attendoit les paflans, pour 
leur apprendre la grande nouvelle. . . . On 

doubloit fa joie , en la partageant avec 

tous ceux qui fe préfentoient C’eft 

ainfi que chaque jour amenoit une fcène 
nouvelle , & entretenoit l’a&ivité , fi nér 
ceflàire à un peuple qui ne paroifloit pas 
né pour réfléchir , & qu’on croyoit pou- 
voir facilement dégoûter de la liberté 

Le lendemain , un fpeétacle d’un autre 
genre attira tous les citoyens , fixa toutes 
les têtes , & fit place à d’autres fentimens. 
Le diftriâ: Saint-Martin annonça un fer- 
vice pour le repos de famé des patriotes 
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morts à l’attaque de la baftille. L’acadé- 
mie royale de mufiqüe , & , en général , 
tous les virtuofes de la capitale , fe réu- 
nirent pour exécuter une meffe de la com- 
pofition de M. Goffec. 

L’abbé Fauchet, qui'avoit joué un fi 
grand rôle dans la révolution , depuis la 
journée du 12 juillet, fe chargea d’offrir 
aux mânes de ces infortunés , le tribut 
d’éloge qu’ils dévoient fe promettre de . 
notre patriotifme & de leur dévouement. 
Jamais , jufqu’à ce jour , on n’avoit en- 
tendu les mots patrie & liberté réfonner 
fous les voûtes auguftes de nos temples ; 
& la chaire évangélique paroilfoit exclu- 
fivement deftinée à combattre la philofo- 
phie à laquelle nous devons nos lumières, 
ou à propager les principes d’une religion 
qui n’offre que pénitences à faire , & un 
combat perpétuel entre l’homme & les. 
fens qu’il a reçus du créateur L’ora- 

teur citoyen y déploya une éloquence qui 
n’étoit pas, à la vérité, celle des Boffuet, 
des Fléchier & des Maffillon ; mais fon 
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difcours , étincelant d’afFreufes vérités , 
refpiroit l’enthoufiafme du moment. Il 
eut tout le fuccès qu’il pouvoit efpérer. .. 
Ce n’eft pas dans l’ombre du cabinet , ce 
n’eft point en le comparant avec la févé- 
ritédes maximes évangéliques, qu’il faut 
juger ce difcours ; il faut avoir vu le 
fiége de la baftille , avoir été témoin & 
aéheur dans la révolution, pour l’appré- 
cier ; il faut être éle&rifé par le feu facré 

de la liberté pour le fentir « Ils font 

immortels dans nos cœurs & dans les fou- 
venirs du genre humain , s’écrie-t-il , les 
citoyens généreux qui ont facrifié leurs 
joues à la défenfe de cette capitale , à la 
confervation de leurs frères , & à la li- 
berté ! Mêlons aux chants funèbres les 
cantiques du triomphe , pour célébrer leur 
mémoire. La défirable mort que celle qui 
donne la vie à tout un empire ! . . . . L’ai- 
rarn , tonnant du haut des remparts du 
defpotifme, fur les têtes innocentes, a ré- 
veillé la liberté publique. Le patriotifme 
a embrafé de fes ardeurs divines les âmes 
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citoyennes ; la trahifon des fauteurs de la 
tyrannie a redoublé rimpétuofité du cou- 
rage de nos vengeurs. Leurs mains mou- 
rantes ont faifi les palmes de la vi&oire. 
Ils font tombés, ces héros patriotes; mais 
ils ont laiffe debout la France étonnée 
d’être libre. Un jour, une heure, ont 
fuffi pour détruire ce coloflè de puiffance 
arbitraire , qui pefoit , depuis fix fiècles , 
fur la plus intérefîante nation de l’univers. 
Juftice éternelle ! vous aviez différé la 
vengeance; mais l’inftant fixé dans vos 
décrets immuables , l’inftant même où les 
oppreffèurs de l’état dévoient combler U 
mefure des forfaits , a été celui de la li- 
berté françoife. L’enfer ne pouvoit con- 
cevoir de projet plus affreux que celui de 
nos tyrans; le ciel ne pouvoit ordonner 
de .plus belle viéloire que celle de nos li- 
bérateurs. Les impies, qui dévoraient la 
patrie comme une proie facile , difpa- 
roiffent à l’heure marquée par eux pour 
le carnage. Les cijtoyens prêts, à être dé- 
vorés , lèvent leurs têtes parmi les ombres 
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de la mort , frappent d’un feul coup 
V arijîocratic , forte de mille années de 
règne, de deux cents mille fatellites ar- 
més pour la deftru&ion ; & V arijîocratic 

n’eft plus ; & la patrie refpire Des 

Pyrénées à l’Efcaut , des Alpes à l’Océan , 
la France eft libre ; & vingt-quatre mil- 
lions de François font des frères , des ci- 
toyens, des hommes, fous un roi qui fera 
toujours bon , & fous des loix qui feront 
ttécefTairement juftes. Ah ! notre vocation 
eft enfin remplie ; gloire à Dieu ! nous 
fommes appelés à la liberté , frères ; vos 
tnim ad libcrtatcm vocati ejlis , fratres . . . 

La liberté de la France eft fondée fur la 
juftice ; cette grande vérité fuffit pour 
immortalifer nos frères immolés pour elle. 
Tel eft le' tribut d’hommage que les ho- 
norables citoyens, réunis dans le centre 
de cette grande cité, confacrent, par une 4 
voix à qui le patriotifme prêtera peut- 
être les accens de l’éloquence, à l’éter- 
nelle mémoire des héros fans aïeux, qui 
ont cimenté de leur fang la liberté de la 
patrie ! 
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La nâture ! comme elle étoit outragée 
par le defpotifme ! comme ce monftre op- 
prefleur de l’humanité transformoit les 
peuples en troupeaux d’efclaves ! Il tyran- 
nifoit les efprits & les cœurs ; il défendoit 
la penfée & commandoit l’amour. \Il 
Te prévaloit de Tes fuccès horribles : 
il croyoit entendre la voix publique y 
quand des êtres abrutis par la fervi- 
tude , & mourant de faim , difoient : 
oui , vous êtes nos bons maîtres ; nous 
n’avons pas droit de nous plaindre : oui 9 
vous nous rende £ heureux ; nous vous 
aimons. Ainfi , les deux puilîànces de l’en- 
tendement & du fentiment , qui compofent 
l’eflènce même de l’homme , étoient fous ' 
le feeptre des tyrans ; l’humanité fe trou- 
voit enchaînée jufques dans fes élémens 
conftitutifs , jufqu’au fond de fes entrailles. 
En efl-il encore , en eft-il un de ces vils 
adulateurs des hommes puillàns , qui ofât 
continuer d’infulter à la nature , & de 
mentir aux droits du genre humain ? Ils 
applaudillbient , les miférables , à cette 
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tranquillité trifte & morne qui fe main- 
tenoit d’un bout à l’autre d’un grand em- 
pire , fous le règne de la terreur. Ils 
transformoient en vérités infaillibles , à 
l’oreille des rois , les menfonges de la 
crainte. Oui, la paix régnoit par-tout, 
mais c’étoit la paix de l’efclavage , qui eft 
la mort de la nature. Il faut le dire très- 
haut , le dire jufques dans les temples , 
c’eft la philofophic qui a refliifcité la na- 
ture ; c’eft elle qui a recréé l’efprit hu- 
main & redonné un cœur à la fociété. • 
L’humanité étoit morte par la fervitude , 
elle eft ranimée par la penfée; elle a cher- 
ché en elle-même , elle y a trouvé la li- 
berté ; elle a jeté le cri de la vérité dans 
l’univers. Les tyrans ont tremblé ; ils ont 
voulu refTerrer les fers des peuples ; ils 
auroient égorgé la moitié du genre hu- 
main , pour continuer d’écrafer l’autre. 
Mais la nature eft invincible : dès l’inf- 
tant qu’elle recouvre la vie , elk a la toute- 
puiftance 

Sans doute il faut des rois à de grandes 
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nations ^mais des rois librement inftitués 
pour exécuter les loix. Il fau,t des loix à 
tous les peuples , mais des loix librement 
confenties par la volonté publique. La 
liberté n’eft pas l’anarchie ; elle eft l’ordre. 
L’homme eft un être intelligent ; qu’il 
penfe, il eft un être fenfible; qu’il veuille , 
il eft un être fociable ; qu’il aflocie fes pen- 
fées aux penfées de fes frères , fes volontés 
aux volontés de fes concitoyens, du réful- 
tat naîtront des loix réelles , un gouver- 
nement véritable , un fouverain puiffant 
pour le bien , la fraternité civile, l’unité 
nationale , la liberté. Telle eft la nature 
de Thomme; tels font fes droits. . . Tous 
ceux qui concourent à rendre un peuple 
libre font donc les bienfaiteurs de la na- 
ture. Philofophes , vous avez penfé ; nous 
vous rendons grâce : repréfentans de la 
patrie, vous avez élevé nos courages ; nous 
vous béniffons. Citoyens de Paris, mes 
généreux frères, vous avez élevé l’éten- 
dard de la liberté ; gloire à vous. Sage 
chef, digne héros , que nous avons li- 
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brement élus, pour préfider tous-les deux 
à l’ordre & k la défenfe de la commune ,• 
dans cette capitale de l’empire , foyez 
heureux de notre amour. Et vous , intré- 
pides vi&imes, qui vous êtes dévouées 
pour le bonheur de la patrie , ah ! recueil- 
lez , recueillez dans les cieux , avec nos 
larmes de reconnoiffance , la joie de votre 
vi&oire 

Qu’ils ont fait de mal au monde , les 
faux interprètes des divins oracles , quand 
ils ont voulu, au nom du ciel, faire ramper 
les peuples fous les volontés arbitraires 
des chefs ! Ils ont confacré le defpotifme *, 
ils ont rendu Dieu complice des tyrans. 
C’eft le plus grand des crimes. ... Que dit 
l’évangile ? Les rois des nations infidèles 
dominent. Frères , il n’en fera pas ainfi 
parmi vous. Il vous faudra paroître devant 
les rois & ceux qui préfident; ils vous 
commanderont l’injuftice, & vous leur 
réfilterez jufqu’à la mort. Les faux do&eurs 
du defpotifme triomphent , parce qu’il eft 
écrit : rendez à Cejar ce qui efi a Cefiar. 

Mais 
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Mais ce qui n’eft pas à Céfar , faut-il aufli 
le lui rendre > Or , la liberté n’eft point 
à Céfar; elle eft à la nature humaine: le 
droit d’oppreflion n’eft point à Céfar, & 
le droit de défenfe eft k tous les hommes. 
Les tributs , ils ne font au prince que 
quand les peuples y confentent. Les rois 
n’ont droit, dans la fociété , qu’à ce que' 
les loix leur accordent , & rien n’eft à 
eux que par la volonté publique , qui eft 
la voix de Dieu. Jéfus-Chrift mourut pour 
le genre humain , en mourant pour fa pa- 
trie. C’eft comme ennemi de Céfar qu’il 
fiat immolé. C’étoit un faux prétexte dans 
les déicides ; mais c’étoit , dans le fils de 
Dieu , une grande leçon , & pour les Cé- 
fars , & pour les peuples. Il s’étoit élevé 
contre les arïjlocratts de fa nation. Mé- 
ditez cette importante vérité, mes frères. 
Il ne ceffoit de dévouer à l’indignation 
publique les tyrans du peuple , les exac- 
teurs injuftes des fubfides, les defpotes 
de la penfée , tous les opprefteurs. Les 
arijlocraus indignés , trompèrent la mul- 
Mcm. hift. & pol. Tome IV. L 
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titude qui rampoit devant leur orgueil. 
Ils inlinuèrent , dans famé vile de leurs 
efclaves , la rage qui les animoit contre 

le libérateur des hommes Enfin , ô 

mes frères ! je mourrai content , après 
avoir dit cette feule parole: c’eft l’arifto- 
cratie qui a crucifié le fils de v Dieu 
On ne parloit que de l’abbé Fauchet, 
dans les promenades, dans les cercles, dans 
les carrefours; on répétoit, après lui, que 
notre divin légiflateur avoit été vi&ime 
des arijlocratts de Jérufalem. . . . Enfin tous 
les efprits étoient encore échauffés par ce 
difcours,qui, dans une autre circonfîfance , 
auroit paru fort extraordinaire , ou qu’on 
auroit regardé comme une produ&ion va- 
poreufe d’un illuminé, lorfque , vers neuf 
heures du foir, le <; août , on vit paffer, 
du côté du port Saint-Paul , un bateau , 
dont l’équipage étoit compofé de trois 
hommes : quelques particuliers défirèrent 
favoir , par motif de curiolité , quel étoit 
la cargaifon ; l’équipage répondit que 
c’étoit des poudres & des munitions for- 
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ties.de l-’arfènal-zf Juftement alarmés .par 
v t pne. opération à; laquelle . il leur, parut dif- 
ficile, de trouver .des motifs hopnêtes , les 
citoyens firent arrêter ; le batçau , & fe- 
.ipèrent l’alarme autour d’eux : ce premier 
bruit, exagéré par les, différentes touches 
qui le ..propagèrent ,• &gagnapt de proche 
en.proche, devint bientôt général, & jeta 
la confiernatîQn..dans tous .les quartiers: 

‘ ' » i » ; ' , , ’ - *! 1 J II* '«il * / 

les bateliers ayant été . .entendes , pn 
manda Je fieu.r la.ypiffière.j quelques 
, autres, perfonnqs à qui la garde des. mu- 
nitions étoit, confiée.. Geux-ci repréfe.q- 
... ». . * 

.tèrent rtxdi^.qpi^leur .avoit qté remis, 
ligné de la Sallp-^^oùr Jf. h marquis de. 
Xq Fayette. G’ç^ftiftdef. pqudrjçs de. traites , 
• que M» ( .de la.. Salle avoir fait venir .de 

f -L - *»*• »i.* v.< i ■ • t t t / • J . J .J J L *iw • . 

: . r . . : 

_ Qiua r générajement ^bbqrd-.&; . fiiufiTe- 
méiu débité qu’i) , X avoir rme.fignacure 

. ..A ■:<>! rb *<?■ :-rqr,’: r ; O *>h r;- 

, (1^) .On appelle poudre de traitas , celle .qu’oit porte 

à la cote dé*èu(nce ,^0'tir tloAne^ âlx* riègi'es'; ' elle n'a 
-que quatorze 'di^ré*Sffif «férlbe' * pendant qu*- r t£llfc qu'oit 
. emploie crdlnairemsiit rh dirent?- leux. : fi 
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contrefaite au bas de l’ordre ; & cette af- 
fertion, dénuée de fondement, anima le 
peuple ; il fe perfuada que M. de la Salle 
avoit contrefait la fignature de M. de la 
Fayette.... Toutes les idées que pouvoit 
faire naître un faux de cette nature , fer- 
'mentant dans toutes les têtes ,‘il étoit bien 
difficile d’entreprendre de les calmer; & 
vouloir juftifief celui qu’ils jugeoient déjà 
coupable, étoit un crime à leurs yeux.... 
Bientôt on donna une explication propre 
à ralfurer les efprits ; cette poudre étoit 
gâtée ; elle alloit â Effonne , pour y être 
rebattue ou échangée contre d’autre. Cette 
explication , loin defatisfaire les mécontens, 
leur parut équivoque, & doubla les inquié- 
tudes: Peu à peu il fe forma deux partis ; 
l’un fe rendit à la grève , l’autre chez le 
marquis de la SUle;.... il étoit abfent;.... 
il étoit loin d’imaginer que le peuple , té- 
moin de fon patriotifme & de fon zèle, 
vouloit l’immoler ; il avoit dîné chez le 
commandant de bataillon d’un des fau- 
bourgs de Paris , & il fe prélènta aux 
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portes même de l’hôtel-de-ville, à la chûte 
du jour, & dans une voiture de place , au 
moment que les mutins, qui ne l’avoient pas 
trouvé chez lui , fe rendoient à la grève, & 
demandoient àgrands cris qu’il leur fût livré 
pour être pendu; il m’a dit qu’il avoit vu 
de loin un inconnu , monté fur la branche 
qui fupporte la poulie du réverbère , te- 
nant une corde neuve d’une main , & une 
lumière de l’autre. Pendant que les plus 
furieux , qui étoient entrés dans l’hôtel- 
de- ville , le cherchoient jufques dans le 
clocher de l’horloge, il fit retourner la voi- 
ture; heureufement pour lui , elle n’avoit 
pas été remarquée ; & M. Henri , l’un des 
préfidens du diftrift de Saint-Etienne-du- 
Mont, qui l’accompagnoit , le conduifit 
chez lui. Cependant la garde qui étoit à la 
grève , fut renforcée par quelques pa- 
trouilles. Les Gardes-Françoifes s’y ren- 
dirent avec quatre pièces de canons , en 
déclarant qu’ils ne regarderoient pas 
comme citoyens & comme François ceux 
qui attenteroient ï la vie d’un homme 

13 
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tel qu’il fût , avant que la loi eut pro- 
noncé fur fon for... A mefure qu’il arriva" 
des détachemens des diffridts , on élargit" 
le carré que formoicnt les troupes , & on 
vint à bout, par ce moyen , de mettre, fans 
coup férir, les pendcurs 'hors de la place.' 

Ce jour n’eft pas le moins glorieux des 
beaux jours de M. de la Fayette ; la fagefTe,' 
l’intelligence ave,c laquelle il déploya la 
force publique qui lui cft confiée , péné- 
trèrent tous les. citoyens d’admirâtion & 
de rec.onnoillance : il calma les plus force- 
nés, contribua au falut d’un brave homme, 
qui fans doute eût été immolé , quoi- 
qu’il eut. bien mérité depuis le comment 

cernent de la révolution Quand le 

peuple voit luire l’aurore de la liberté , 
il ne veut fou fin r aucun nuage aucifné 
tâche g la défiance, dit-on , cil la me ré dé 
furète ; mais cette, défiance efl tdujôilrs 
poûfîee trop loin.... 1 . Dans les rnômens 
cîe* crifé, le moindre foupcon lé changé 
en crime , & le peuple., une rois prévenu 
‘ou irrité, ne revient plûsj c’eft une hydre 
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qu’on ne peut ni calmer , ni apprivoifer. 
Ainfi M. de la Salle , qui , jufqu’à ce 
jour , avoit été regardé comme un des 
libérateurs de la patrie , comme un des 
vainqueurs de la baftille ; M. de la Salle, 
qui avoit fauvé la vie au prince de Mont- 
barey, furvécut à fa gloire, & perdit injul- 
tement la confiance de fes concitoyens. 
On demandoit encore fa tête trois jours 
après l’événement dont nous venons de 
parler , & pendant qu’il fe préfentoit à 
l’aiïèmblée nationale pour demander une 
prifon & des juges (i). 

La fcène change fréquemment dans la 
capitale ; le calme fuccède à l’orage , & 


(1) M. le marquis de la Salle m’a répété plus d’une 
fois , qu’on étoit fi acharné à fa perte , qu’ayant envoyé , 
dans la nuit du 6 au 7 , au fieur Lottin , imprimeur, 
une relation exaéte du tranfport de ces poudres , dont 
l’ordre avoit été communiqué , par M. Clouet , au 
comité de police, ledit imprimeur refufa d’imprimer 
fonmanuferit, en alléguant qu’on le luij avoit défendu. 
Qui avoit fait une pareille défenfe ? & pourquoi l’avoit- 
en faite ? 

L 4 
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l’orage bientôt remplace le calme. Avant 
d'arriver k la liberté , on fait bien des faux 
pas , ou plutôt ce n’eft qu’après plufieurs 
chûtes qu’on fe relève ; car fouvent le 
peuple prend la licence la plus effrénée 
pour la liberté , & c’eff: néceffairement ce 
qui doit arriver à une nation fur laquelle 
s’eft appefantie, pendant des ffècles entiers, 
la verge de l’ariftocratie & du defpotifme. 

Les ' diftriéh de Paris , toujours en 
alarme , toujours furveillant les citoyens 
& les. étrangers qui entroient ou qui for- 
toient , ayant tous des comités perma- 
nens pour veiller en détail aux objets ja- 
dis confiés en maffè au lieutenant de fo- 
liée , au prévôt des marchands , ou au mi- 
nière de Paris , oublioient quelques inftans 
les grandes affaires de l’adminiftration & 
du gouvernement, pour fe livrer à des ob- 
jets d’organilation provifoire qui les re- 
gardoient fpécialement. C’eft par une fuite 
de ce zcle patriotique , qu’on en vit plu- 
fieurs fe difputer la gloire de trouver une 
récompenfe digne des foins Sc des travaux 
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des anciens Gardes-Françoifes, qui avoient 
fi vaillamment concouru à l’établillèment 
de la liberté & à la deftru&ion de la tyran- 
nie. L’un d’eux ( celui du Sépulchre ) vota 
une médaille d’or de la valeur de 50 liv. 
avec cette devife : Prix de patriotifme y 
donne aux Gardes-Françoifes par la ville 
de Paris , en ij 8 sh & ^ ur revers ^ es armes 
de la ville: cette médaille devoit être atta- 
chée à un ruban rouge , bleu & blanc. Cette 
motion exalta toutes les têtes ; tout le 
monde cria éravo....Onbrûloit de voir ces 
braves guerriers décorés.... Ils furent plus 
diferets que les citoyens qui leur cher- 
ch oient une récompenfe ; ils envoyèrent 
une députation au comité militaire de 
rhôtel-de-ville, pour témoigner que cefe- 
roit contre leur vœu qu’on attacheroit 
une valeur numérique à la décoration 
qu’on leur deftinoit ; qu’ils ne vouloient 
trouver dans ce figne que le prix de l’hon- 
neur. Le bureau militaire ayant porté leur 
-vœu aux repréfentans de la commune, il 
fut décidé que la médaille, qu’on leur of- 
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friroit, feroitun losange de cuivre doré...; 
Un citoyen romain recevoit une fimple 
couronne de feuillages , quand il avoit fauve 
la vie à un autre citoyen , ( quand il étoit 
arrivé le premier fur la brèche d’une ville 

prife d’allaut Les athlètes , aux jeux 

olympiques, expofoient leur vie pour ob- 
tenir une couronne de laurier, d’olivier 
ou d’ache ; les fages inftituteurs de ces 
auguftes ceremonies voulurent, fans doute, 
app'ren dre au peuple que la vraie valeur , 
comme la vraie fagelîè, porte avec elle fa 
'récompenfe ; il faut aimer la vertu pour la 
vertu, & faire le bien pour le plaifir de le 
faire — Les marques d’honneur font des 
ftimulans bien puiiïàns , & l’émulation 

fuffit pour faire des grands hommes; 

les trophées de Miltiade empêchoientThé- 
miftôcle de dormir ; mais un homme n’eft 
qu’un demi-héros , quand il ne voit que 
la récompenfe qu’il doit obtenir au bout 
de la carrière ; il lui faut un motif .plus 
noble & plus grand , s’il veut avoir aflez 
de force pour fupporter une injuftice, 
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que l’envie ou la calomnie peuvent lui* 
faire éprouver 

Le lendemain, les craintes fe réveillèrent 
dans tous les efprits. Les rapports de plu- : 
fleurs patrouilles alfurèrent qu’on avoit* 
trouvé dans la nuit des mèches fouftrées , 
près de quelques portes ; la renommée vo- 
lant de bouche en bouche , & groiïîflanf 
les objets, on répéta qu’on en avoit faift 
deux corbeilles , portées par un inconnu, 
qui fur - le - champ abandonna fa charge 

pour fuir plus tellement C’eft ainfi-' 

que les ariftocrates , répandus dans les 
diiférêns quartiers , & dans plufieurs 

diftri&s , alloient eux-mêmes femant ces 

t . ' ' ' • • • • 

bruits, pour troubler l’ordre & pour rompre’ 
la bonne intelligence qui régnoit entre les 

vrais citoyens Oui, fans’doute , c’eft:’ 

l’ariftocràtie qui foudoyè les brigands in-' 
cendiaircs ; c’eft elle qui forme les foup-~ 
çons déchirans, qui exile la bonne in- 
telligence & le bon ordre ; c’eft elle qui , 
frémilfant . de rage , ’h caûfe dés bleftiires* 
que vient de lui faire l’aftèmblée natio- 
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cale , par l’abolition des droits féodaux 
& de la vénalité des charges , s’agite en 
tout fens,e(Taye tous les forfaits, & ne voit 
qu’une feule reflource pour recommencer 
& continuer fes déprédations , .... la guerre 

civile La guerre civile , grand Dieu ! 

Au moment où nous touchons à la liberté, 
citoyens , frères, amis , vous égorgerez- 
vous, pour fatisfairede lâches tyrans, pour 
fèrvir leur caufe?.... Difons-nous chaque 
jour, ï chaque heure, & que ce foit le mot 
de l’ordre pour tous les bons patriotes : 
1 ' arijlocratu eft abattue , fi nous ne nous 
divifonspas.... C’eft pour concourir, avec 
la même force & les mêmes moyens , au 
maintien de la liberté i que les diftriéts fe 
partagèrent , le 9 août, les poudres arrivées 
d’Effonne ; que M. de la Fayette permit 
il chacun d’eux de s’emparer d’une cer- 
taine quantité de fufils dépofés au bureau 
militaire de l’hôtel - de - ville. 

C’eft encore pour augmenter ces moyens 
de réfiftance , que chacun d’eux exigea 
un certain nombre de pièces de canons, 


Digitized by Google 



HISTORIQUES ET POIITIQUES. I73 
pour défendre l’entrée de fon enceinte, 
& pour marcher , d’,une manière vrai- 
ment impofante & militaire, au premier 
lignai. On fe porta vers l’arfenal, pour 
choifir ces canons ; ils furent transpor- 
tés au bruit des tambours , & à travers 
des flots de citoyens , manifeftant leur joie 
par des cris d’allégreflè ; chaque diftrid: 
prit deux fortes pièces , ou un plus grand 
nombre de petites, en raifon de la gran- 
deur & de l’étendue qu’il avoit à dé- 
fendre . J Jj J.;; 

Tous les atteliers de la ville, depuis trois 
femaines , lembloient métamorphofés en 
autant d’arfenaux ; on n’y forgeoit que des 
glaives ; les armuriers travaillent tous les 
fufils,&racc«mmodoient les armes des d- 
t toyens ; tes comités des diftri&s veilloient 
à la confection de tout ce qui pouvoir 
fervir à armer les patriotes:.... La capi- 
tale ofïroit déjà une milice de trente mille 
hommes; elle devoit avoir dans le courant du 
mois , cent mille fufils , pour armer autant 
de citoyens : ajoutez à tour cela au moin? 
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«.trente mille; piques ou lances y dont; Jfaf- 
pe& feul , agrefteSt fàuvagd, pouvoir. épou- 
vanter les plus intrépides guerriers; deux 
cents cinquante bouches à feu,; vomiflant 
au loin la flamme. & la mort, & par dtf. 
> fus tout cela., la juftice de notre caufe; 
car, dans une pareille révolution, les forces 
“morales donneur un nouveau, degré de 

i valeur aux forces phyfiques.; .ces forets 

-augmentèrent encore, chaque jour. . Cent 
•cavaliers- du régimenrde Boy, ai- Cravate, 
un de ceux qui compofoient l’armée de 
r Broglie , & qui, .depuis, le mois d’avril, étoit 
rcantonné.à l ? ar/énûl.vfn ; ai&iquhayoit quitté 
r-Pacispau .moment .de- la révolution .,.,arri- 
en/èrent ce même jour avec .armes & bagages , 

- & vibrent .offtiir Jeurs .fervices ja, ia'iiiajtion. 
? Un détachement de. Royale : Bofurgqgny- , 
?que nous, avions.' déjà æêçjli p^rrnij jiqüs , 
-commençoit-kfexrmïr un régiment .df.ça- 

- Valérie, qui d e v ci i D ; bie n tôt, ;é t,çe, uni k< l a 
egardo nationale , . &. faire, lé fèjryiqei.qfre- 
3 val $ avec quelques 1 dragons qui ^a voient 
•suffi: abandonné leutSydrapea^uopour yenir 
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défendre la patrie Ce même jour en- 

core, la capitale vit, pour la première fois, 
la bénédiction des ' drapeaux d’une, de lès 
divifions. Les muficiens de l’opéra & ceux 
de tous les corps fe réunirent, & dévelop- 
pèrent tout ce que leur art peut offrir de 
plus puifTant pour faire palier dans nos 
âmes ce courage mâle & li précieux pour 
un peuple qui vole à la liberté..... Des 
difcours patriotiques furent prononcés. 
Chaque diftriCt eut par la fuite fa pompe 
& fes cérémonies particulières. M...de la 
Fayette fe montra avec l’uniformerde la 
garde nationale, accompagné de fon époufè 
& de fes enfans ; il partagea avec eux tout 
ce que la reconnoilfance de fes conci- 
toyens lui offrit. Le concours prodigieux 
des habitans de tout âge, de tout rang 
& de tout fexe, rendit cette fête majef 
tueufe & attendrilfante toute à la fois ; 

car elle offroit fimag-e de la fécurké du 

v ; • . s ; # 

moment, en retraçant, les périls auxquels 
nous avions échappé. Plulieurs. dilfriéls 
fe montrèrent dans les différens quar- 
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tiers de Paris, enfeignes déployées & tam- 
bour battant L’enthoufiafme fut gé- 

néral ; chacun fe rappeloit avec une vraie 
fatisfaôion les morceaux du difcours qu’il 

avoit entendu ; il en faifolt Inapplication 

Nous ne pouvons nous refifer au plaifir 
d’en offrir une légère efquiiïè à nos lec- 
teurs. 

« Une cérémonie nouvelle pour vous , 
quoiqu’elle foit confacrée par un ufage 
antique chez tous les peuples du monde , 
nous raflemble aujourd’hui dans ce temple 
augufte. Ce ne font point des armes en- 
levées à des ennemis vaincus , ce ne font 
point des trophées encore teints de leur 
fang qu’on vient nous mettre fous les 
yeux. Des couronnes , des armes , des 
dépouilles de toute efpèce , des prifonniers 
chargés de fers , des rois même , attachés 
aux chars de leurs vainqueurs , & réfervés 
au triomphe des anciens conquérans , of- 
froient un fpeâacle qui outrageoit la na- 
ture & l’humanité , fans rien ajouter au 
mérite du triomphateur. Tout cet appa 

rei 
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reil appartenoit au defpotifme & aux fiècles 
barbares qui le virent naître. 

Aujourd’hui, que la philofophie eft def- 
cendue du ciel pour adoucir nos mœurs , 
& pour rendre à l’homme les droits im- 
prefcriptibles qu’il a reçus de la nature , 
tous les brigands couronnés qui ont ag- 
gravé le joug des peuples , tous ces guer- 
riers , tous ces conquérans que la fuperfti- 
tion décora du nom de héros , ces fuperbes 
vainqueurs qtfe l’ancienne Rome condui- 
fit en triomphe au capitole , ne feroient 
point regardés, comme des hommes ; . . . . 
car celui que Ton bras feul a rendu fameux , 
n’eft point le héros de l’humanité. 

* La couronne qu’on vous prépare en 
ce jour eft beaucoup plus belle , & le 
triomphe , dont elle doit être le prix , beau- 
coup plus refpeéfable & plus glorieux. 

Bien difterens de ces hordes fauvages, 
qui n’enlevoient leurs drapeaux du temple 
de leurs dieux qu’après les avoir arrofés 
du fang des viâimes , pour aller enfuite 
porter le fer & le feu par-tout l’univers , 

Mcm. Kifl. 6* pol. Tome IV. M 
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ou pour fubjuguer des peuples nés fous 
un climat différent, & que la nature avoit 
rendus leurs frères & leurs égaux , vous 
vous réunirez fous ce même drapeau , non 
pour- attaquer . des ennemis dont vous 
n’avez plus rien k craindre, mais unique- 
ment pour défendre vos femmes & vos 
enfans. Soldats citoyens , vous êtes k la 
patrie ; c’eft la patrie feule qui vous com- 
mande , c’eft elle feule que vous devez 
défendre. Tel eft le ferment que vous avez 
fait , ou plutôt que vous avez renouvelé 
avec plus de folennité -, çat, fans doute, 
vous l’ayiez fait intérieurement en pré- 
fence de l’éternel ,‘ ce jour k jamais mé- 
morable , ce jour qui fera fameux dans no? 
annales , puifqu’il offre à l’hiftoire ma 
champ fi vafte, que l’imagination la plus 
hardie en peut à peine embraffer tous les 
événemens 

Toute l’Europe fait que les Parifiens , 
mêlés aux braves guerriers qui font devenus 
nos frères d’armes , ont , en quatre heures, 
efcaladé une forterelfe qui paroiffoic inex- 
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pugnable , & renverfé de fond en comble 
cet afile du defpotifme , fameux depuis 
plufieurs fiècles par fes attentats contre 
l’humanité. Les puiffans de la terre ont 
été étonnés, leurs complots détruits en 
une minute , leur armée difîipée , & cha- 
cun de vous . a pu crier , dans le premier 
moment d’enthoufiafme : 

Je n’ai fait que paflèr, ils n’étoient déjà plus. * " 

\ - 

Vous les avez vu., Meiïieurs , ces 
femmes patriotes, marcher avec vous, fans 
être effrayées du cliquetis des armes , ou 
du bruit du canon ; vous les avez enten- 
du vous crier: citoyens , fauve £ la pa- 
trie ; arme^-vous pour la liberté , pour 
venger vos frères , immolés par le miniftre 
fànguinaire du meilleur des njis , d’un 
monarque , digne héritier du trône & du 
patriotifme de Henri I V , & qui , fpus 
les ailes d’un nouveau Sully , n’a point 
celle un inftant de vouloir être le père 
defesfujets. Le moment.de la vengeance \ 
que dis -je , Meilleurs , le moment de la 

Ma ' 
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juftice a fuivi de près votre vi&oire ; 
l’éternel , qui tient dans Tes mains la def* 
tinée de tous les hommes , a marqué la 
dernière heure de ce miniftre defpote & 
fanguinaire. Mais aujourd’hui qu’il a 
tisfait à la juftice , oublions fon crime , 
ne troublons point fes mânes , & au milieu 
d’une cérémonie , qui ne doit être pour 
nous qu’une cérémonie d’allégreftè , n’al- 
lons pas mêler les cyprès aux lauriers 
dont nous devons couronner le jeune hé- 
ros , qui , après nous avoir menés à la 
viftoire , vient encore nous encourager 
par fes bons exemples , autant que par Tes 
difcours. 

Né pour la gloire i il s’arracha de bonne 
heure aux larmes d’une époufe chérie , 
pour défendre un peuple qui marchoit 
fous les drapeaux de Wafingthon ; il a 
fait refpe&er & aimer le nom & les armes 
des François dans un autre hémifphère ; 
il a partagé les travaux, les fatigues & 
les lauriers du fondateur de la liberté 
américaine ; & par-là il a mérité le fuf- 
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frage univerfel qui Ta placé à votre tête. 

Telle qu’une vigne en s’élevant, s’ap- 
puie fur l’arbre qui. l’environne, Ton fils, 
encore enfant , annonce qu’il fera le digne 
rejeton d’un père aufii illuftre , & l’émule 
du vainqueur américain dont il porte le 
nom. A l’exemple du jeune Annibal, il 
va, fous les yeux de fon père, jurer, fur 
vos étendards , qu’à jamais il fera l’en- 
nemi du defpotifme , le deftru&eur des 
tyrans. Jede vois, ce jeune enfant , animé 
du même zèle qui nous anime tous, vous 
montrer du doigt le drapeau qui doit 
déformais vous précéder ; je l’entends 
vous répéter, avec Ion père , ce que Conf- 
tantin difoit autrefois à fes foldats : amis , 
Ct drapeau vous mènera à la victoire. Je 
marcherai à votre tête pour la liberté ; 
car il n’eft point de patrie pour les hommes 
qui ne font pas libres. 

Soyons donc à jamais perfuadés de 
cette vérité, Melfieurs ; elle eft née avec 
tous les hommes ; elle doit être gravée 
dans tous les cœurs. Ce n’efl: point le def- 
* M 3 
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pote qui fait les cfclaves , ce font plutôt 
les efclaves qui font le defpote. Fiers 
d’avoir recouvré notre liberté , tenons- 
nous dans les juftes bornes marquées par 
la philofophie , dont le flambeau vient 
enfin nous éclairer ; ne craignons jamais 
de retomber dans raffervifîèment dont 
nous nous fommes affranchis ; & nous 
n’y retomberons jamais , fi nous voulons 
toujours être unis & ne combattre que 
pour nos foyers ; car Vhomme doit vivre 
libre ou mourir (i) . 

Malgré l’appareil intérelfant qu’avoit 
offert la journée du 9 , les- craintes rena- 
quirent à l’approche de la nuit; les mèches 
phofphoriques & bitumineufes , qu’on 
<lifoit avoir été trouvées dans divers quar- 
- ■ — . . .. . — » 

( 1 ) Ce difeours n’a pas été prononcé, parce que 
l'auteur , qui l’avoit préparé fans en avoir été chargé 
officiellement par fon diftriét , laifTa le prefident faire 
les fonctions d’orateur ; mais comme il renferme tout 
ce qu’on a pu ou dû dire dans les différentes cérémonies 
qui furent répétées dans les foixante diftri&s, il a cru 
pouvoiH’inférer ici. * 
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tiers , les jours précédens , & mille autre* 
propos de ce genre, femés ou par des 
gens crédules, ou par des gens rnâl-in- 
tentionnés, répandirent au loin*Faîàrfrie , 
& troublèrent toutes les familles ; on crai- 

•*V T 

gnoit une nouvelle tentative , quelque 
nouvelle infurre&ion de la part de -nos 
ennemis. Ils n’étoient réellement qu*af- 
foupis ; une ombre d’efpoir pouvoit les 
armer. C’eft ainfi que ce peuple , qui , fui- 
vant Texpreffion d’un miniftre étranger* 
avoit pajjc au travers de. la liberté , y étoit 
réellement arrivé , fans ofer ou fans pou- 
voir en jouir, puifqu’il étoit fansceffe aux, 
aguets , & toujours craignant de nouvelles 
embûches. .... Les comités civils & mili- 
taires des diftriéts , pour faire ccffer les 
alarmes , & pour diffiper toutes les craintes , 
firent doubler la garde pendant la nuit, 
& clore les ; foupiraux des caves , pour 
qu’on ne pût y jeter aucune matière' 
combuftible. Ces précautions affinèrent la 
tranquillité des habitans pour la nuit;' 
mais le lendemain , dès le matin, il fallut 

M 4 
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prendre d’autres précautions contre une 
infurre&ion d’une efpèce nouvelle , & qui 
fut .pne fuite de la màuvaife interpréta- 
tion donnée à quelques articles de l’ar- 
rêté de la nuit du 4 août Jamais 

les Jenateurs , qui tenoient dans leurs 
mains les deftinées de la France , n’au- 
roient profcrit, d’une manière aufli dé- 
cidée , les garennes , les colombiers , les 
droits de chaffe & de pêche , s’ils avoient 
pu prévoir les excès auxquels cet arrêté 
donna la nailfance , dans les quatre coins 
du royaume. Sans doute, il étoit de leur 
juûice d’empêcher les vexations , les crimes 
même , qui fe commettoient au nom des 
feigneurs, par des gens revêtus de leurs 
bandoulières ; mais il y avoit des modifi- 
cations è prendre , car le peuple , qui in- 
terpréta , qui exécuta les décrets avant 
leur promulgation , & pendant qu’on dif- 
cutoit encore les dififërens articles de ce 
fameux arreté , confondit les propriétés 
avec les droits honorifiques. La loi n’étant, 
ni précife , ni connue , expofa plufieurs 
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particuliers du royaume à être volés & 

pillés par d’autres particuliers Audi 

cet arrêté fut-il le lignai d’une efpèce de 
guerre , déclarée fur-le-champ à tous les 
grands & les petits propriétaires , par leurs . 
vaflàux , ou par le premier homme qui put 
fe procurer un fufil. En un jour , les plaines 
furent couvertes de gens armés ; les moif- 
fons , encore fur pied, ne furent point 
refpe&ées ; tout le gibier fut malfacré ; on 

efcalada les murs des parcs Lièvres , 

lapins, cerfs , biches , fangliers, daims, 
tout fut immolé ; les colombiersfurent dé- 
truits , qpand on eut exterminé le dernier 
des timides habitans qui les peuploient. 

Quand on eut rafé les muj-s des parcs, on 
alluma les granges & les châteaux. Cette 
infurre&ion fut générale. Aucune de nos 
provinces ne fut exempte de ces malheurs. 

Les capitaineries des princes fugitifs, les 
terres des grand * , qui les avoient accom- 
pagnés , furent faccagées d’une manière 
plus terrible encore; leurs forêts furent 
dévaluées ; le bois qu’on y vola fervit à 
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faire cuire le gibier, dont les payfanj 
firent leur nourriture , & par lequel ils 
remplacèrent les alimens fimples que la 
terre leur ofFroit depuis leur enfance. Le 
roi lui-même, du fond de fon château de 
Verfailles, réveillé par les coups de fufil, 
apprit, avec douleur, qu’on immoloit, à 
fa porte, dans fon propre parc, des per- 
dreaux qui n’auroient jamais du tomber 

que fous fes coups Les payfans de 

plufieurs cantons *ajoutèrent encore à tous 
ces excès ; ils refusèrent , contre l’efprit 
des décrets , de payer les dixmes à leurs 
curés ou à leurs feigneurs : tout le monde 
vouloit être libre ; on ne prononçoit que 
le mot de liberté *, on ne foupiroit qu’kprès 
la liberté , fans fe douter qu’on vivoit au 
fein de la licence la plus effrénée ; ce qui 
a fait dire à nos ennemis que le peuple 
n’eft pas encore fait pour la liberté \ au 
moins que la nation franç&ife n’étoit pas 
mûre pour celle qu’on vouloit lui donner. 
La ville de Paris partagea I’ivreffe des 
provinces. L’anéantiflèment des capi>' 
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taineries donna Téveil à tous les amateurs 
de gibier , & aux jeunes gens qui aimoient 
la chaiTe. Une foule de gens oîfîfs , armés 
de fofils , fe poha aux barrières , pour 
inonder les campagnes qui n’étoient pas 
encofe moiflonnées ; il fallut employer La 
milice bourgeoife , pour réprimer ce bri- 
gandage, & pour arrêter le dégât. . . Les 
plaines de Chantilly , fur- tout , 8t celles 
de rifle-Adam , quoiqa’éloignées de plu* 
fieurs milles de la capitale , furent cou- 
vertes de chafleyrs. On y fufilla tout. . * 
On n’épargna pas même les chantres em- 
plumés des bocages...... Ce n’étoit pas 

feulement pour faire eflai de la liberté qu’il 
vertoiti.de recouvrer, que le peuple fe 
porta â ces défordres ; il étoit animé 8t 
guidé par un efprit de vengeance ; il pu- 
^iflbit par - lâ les princes de Condé 8c 
de Conty , dont il croyoit avoir, à fe 
plaindre. .... Le peuple , qu’on a tant de 

fois calomnié , fait pourtant quelquefois 
être équitable 8c jufte , au milieu même 
de fes égaremens : il diftinguales capitai- 
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neries des princes ou des feigneurs pa- 
triotes & bienfaifans, de celles des arijlo - 
cratcs , qui cherchoient à l’opprimer; & 
tout Paris peut attefter qu’une portion du 
bois de Vincennes, deftinée aux plaifirs 
du duc d’Orléans, fut relpe&ée; on n’y 

tira point un feul coup de fufil Le 

peuple regardoit ce prince comme fon 
libérateur , comme le fauveur de la patrie : 
on ne prononçoit fon nom qu’avec ref- 
pe& ; on fe fouvenoit qu’il avoit lui-même 
demandé, dans l’aflèmblée nationale, la 

fuppreflion des capitaineries Si 

quelques ariftocrates fe plaignent des 
vexations qu’ils éprouvent journellement, 
qu’ils n’en accufent qu’eux ou leurs fup- 
pôts , qu’ils s’en prennent aux maux dont 
ils nous ont accablés. *Ce n’eft pas avec 
de la maréchauflee & des potences qu’qfi 
prduve qu’on eft bon citoyen , ni qu’on, 
réuflità faire ceflerles défordres ; c’eft avec 
de l’humanité & des vertus qu’on devient 

refpe&able & qu’on eft aimé - 

Pendant qu’on fufilloit les hôtes des bois 
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& des plaines , les dames de la halle , es- 
cortées d’une mufique brillante, ac- 
compagnées d’un détachement de la garde 
nationale , dont les armes étoient ornées 
de fleurs & de rubans , Suivies d’une 
foule de jeunes perSonnes vêtues en blanc , 
& portant une petite fille de huit ans , 
couronnée de fleurs, Se rendirent avec 
pompe dans l’égiiSe de Sainte-Geneviève , 
patrone de Paris. On y célébra une méfié 
Solennelle , Suivie d’un Te Deum , pour 
remercier le ciel de l’heureuSe révolution 
qui venoit de s’opérer. Elles allèrent en- 
fuite à l’hôtel-de-ville , offrir un bouquet 
au marquis de la Fayette , de-là au Palais- 
Royal ; & comme chez nous , tout finit 
de même que chez les héros du vieil 
Homère , le refte de la journée Se termina 
par des libations patriotiques , & par une 
danSe. Le pain fut de nouveau diminué 
dans cette journée. Il arrivoit dé toutes 
parts des grains, & le peuple, dans l’ivrefiè 
de la joie , ne pouvoit pas imaginer qu’il 
étoit peut-être à la veille d’être affamé ; 
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il ne peilfoit pas au lendemain : il ne cal* 
culoitpas combien de caufes pou voient, fi- 
non nuire à l’approvifionnement de Paris, 
au moins le retarder , & en le retardant, 
faire naître des foupçons contre les ci- 
toyens, qui auroient lé mieux mérité de lui 

par leur zcle & par leur a&ivité Mais 

n’anticipons point fur des faits que nous 
ferons forcés d'offrir dans tous leurs dé- 
tails k nos leâeurs, quand nous touche- 
rons à cette époque défaftreufe, qui faillit 
à plonger la capitale dans les horreurs 
d’une guerre civile.... Répétons que le 
peuple, dans rivreffe meme de la vi&oire, 
refpe&e quelquefois ce qu’il doit réelle- 
ment refpe&er , mais que plus fouvent en- 
core il s’égare , parce qu’il ne peut rien . 
calculer , & qu’aveuglé par fa paflîon , il 
ne veut rien voir , pas même le danger. . . 
C’eft airlfi que les curieux, augmentant 
encore la foule', qui fe portoic du côté de 
la baftille , pour en voir la démolition , 
nuifoit aux ouvriers , &; les empêchoit de 
travailler , ou rendoit leur travail dange- 
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-reux. Une femme , très-avancée dans fà 
grofîèflè, fut vi&ime de fa curiofité, & 
refta enfevelie fous une pierre énorme , 
avec le fruit malheureux qu’elle portoit 
jdans fon fein. C’eft par une fuite de cette 
confufion , qui régnoit par-tout , malgré 
la prévoyance & les précautions que la 
fagefle infpiroit aux adminiftrateurs, que 
M. le Harrivel Duroche' y lieutenant de la 
maréchauffée , à Pafiy , fut malheureufe- 
ment tué d’un coup de feu , dans le mo- 
ment qu’il vouloit rétablir le calme & la 
tranquillité au milieu d’un groupe de 
Suifîès & de bourgeois. C’étoit un hon- 
nête homme , un bon officier ; il fut re- 
gretté de tous les gens de bien ; & la fi- 
ni ilitude du nom ne doit pas le faire con- 
fondre avec un fieur Durocher , l’un des 
fuppôts de l’ancienne police , qui , s’il fut 
bien redoutable aux fripons & aux filoux 
de la capitale , n’en étoit pas moins le fléau 
des honnêtes gens , qu’une auffi odieulè 
inquifition doit toujours alarmer. Une 
pareille fondion dégrade & avilit l’homme ; 
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& cette claffe de boue eft jugée par un mor 
d’un de fes chefs (M. de Sartine) : don - 
ne % - nous d'honnêtes gens qui veuillent 
faire ce métier. G’étoit donc le plus vil au- 
quel un homme pût fe confacrer ; 

Un homme honnête eût mieux aimé ba- 
layer les rues de Paris, ou allumer les lan- 
ternes 

L’afTemblée nationale , après avoir voté 
l’emprunt le 8 août, en décréta le mode 
dans une des féances fubféquentes ; on 
annonça aufli une proclamation pour toutes 
les provinces. Sur l’obfervation d’un des 
membres de l’affemblée , il fut décidé que 
cette proclamation , que le mode de l’em- 
prunt , que le fameux arrêté dû 4 août , par- 
tiroient en même temps ; en conféquence 
on pafTa à la difeuflion de l’article des 
dixmes. Il occafionna de grandes divj- 
fions ; car le clergé , en voulant ou Revenir 
■ fur fes pas , ou mettre quelques modifica- 
tions à l’abandon volontaire qu’on avoit 
fuppofé qu’il vouloit faire , échauffa toutes 
les têtes, & prépara, par fon obflination 

- 1 & 
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& fa méfintelligence, les coups r que les 
deux autres ordres réunis lui portèrent. . . 

En vain l’évéque de Langres employa 
tôut fon efprit à foutenir que les dixmes 
€toientun don de la nation ; que les dixmes 
inféodées & les dixmes eccléfiaftiques étant 
les mêmes , il falloit rêmbourfer celles-ci , 
puifqu’on déclaroit les premières fem- 
bourfables. Le comte de Mirabeau lui ré- 
pondit qu’il ne connoUToit que trois états 
dans le monde : être mendiant , voleur , ou 
falaric. . . . Il propofa enfuite de fubvenir 
aux frais du culte , en prélevant le ving- 
tième des impôts pour payer le clergé , qui 
ne devoit être que falârië. .... L’évéque 
de Rhodei foutint, à fon tour, que les 
dixmes ne pouvoient être fupprimées ; que 
les revenus du clergé étoient à peine fuffi- 
fans polir ce corps. ...'i Quoi ! c’eft dans 
un moment où la nation eft dans la plus 
grande détreffe, qu’une corporation de 
fainéans , de gens ou à charge , ou inutiles 
à l’état, & dont la plupart nous feanda- 
lilent par un luxe indécent ; que cette cor- 

Mcm. hijl. 6* pol. Terne IV. N 
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poration, dis -je, regrette de n’avoir que 

deux cents millions de revenus ! 

L’abbé Sieyes , fans entrer dans la queftion 
de droit, fe contenta de rappeler, à l’af- 
femblée , que la nuit du 4 elle avoit déclaré 
toutes les dixmes rachetables ; que , pour 
être julte & conféquente, elle devoit s’en 
tenir là ; car aucun propriétaire ne pou- 
voit l’étre de la dixme, ayant acheté fon 

champ moins cette dixme L’abbé de 

Montefquiou , fuccédant à l’abbé Sieyes , 
divifa fes moyens de défenfes en trois 
parties. 

,La nation n’a pas donné la dixme; quand 
elle l’auroit donnée , elle ne pourroit la re- 
prendre ; quand elle auroit le droit de la 
reprendre, elle ne devroit pas le faire..... 
Il ajouta , que la dixme exiftoit de tout 
temps ; que les capitulaires de Charle- 
magne prouvoient que les peuples l’a-* 
voient payée eomme une dette ; que de- 
puis Clovis la dixme fe payoit en France ; 
que c’étoit une dette, & non un don. Si 
c’eft une dette, on ne peut la révoquer; 


\ 


Digitized by Googlej 



* 


historiques et politiques. 19 $ 

mais il eft prouvé, au contraire , que c’eft 
une propriété;.... qué dans tous les états 
il n’y entre que des propriétaires , & que 
ce n’eft que comme proprietaire que le 
clergé y a été admis jufqu’aujourd’hui ; 
que la nation ne doit pas l’-ôccr parce 
que c’fefi: l’impôt le élus fimnle par fa per- 
ception tj .parce q dileftk l’abri de la va- 
riation des monnaies* I l . 

. Toutes: ces arguties, tous ces fophifmes 
n'aboutirent qu’àr dé montrer la ’maiiVaife 
foi , la vaniré & le peu dé délihtéréÜ'emenc 
du 'clergé >, les clameur s des prélats 8c de 
nos jri^bes bénéficiers , quand orU JVÔulùc 
mettre, la queftiom aux- voix, réboitèferj; 
noir/légiflateurs.:..- Ce feandak le ,ferbit 
prolonge:, jufqu’à la fin dé la rroifième 
féance, fi pic fienrs. curés n’avoieont pas 
remis une déclaration , • par laquelle ils 
abandonnent les dixmes b la nation, sien’ 
rapportant à fa fage fié. -pour le traitement 
qu’ils en attendent. La leéfure -de cette 
déclaration étant terminée , l’orateur pre- 
pofa de recevoir au bureau toutes les figea- 

N a 
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tures des membres du clergé qui vou- 
droient fuivre le bel exemple que venoienc 
de leur donner quelques-uns de leurs con- 
frères (i). 

Un pareil aâe de patriotifme fut con- 
facré par les applaudiflemens univerfels. 
A peine la déclaration fut-elle dépofée 
fur le bureau , qu*un curé fe leva pour y 

adhérer L’abbé du Plaquet, député des 

communes de Saint-Quintin , donna la dé- 
miflion d’un prieuré , en difant qu’il s’en 
remettoit à la juftice de la nation pour un 
traitement, attendu, quoi qu’en dife M. de 
Mirabeau , qu’il étoit trop vieux pour 
gagner fon falaire , trop honnête pour 
voler, & qu’il avoir rendu des fervices 
qui dévoient le difpenfer de mendier. 

Ce nouveau trait de générofité ébranla 
le clergé, qui, au milieu des tranfports de 
la joie unanime, étoit refté immobile. Tous 
les prêtres fe portèrent en foule pour figner 


- (i) Les curés de Thionville , de Viny , de Pou- 
zanges , un curé du Poitou , & un de Beauvais. 
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la déclaration , & l'archevêque de Paris 
monta à la tribune pour annoncer que le 
clergéremettoit,avecplaifir,dansles mains 
de la nation , toutes les dixmes eccîéfiaf- 
tiques ; que l’objet de fes vœux étoit que 
l’évangile fût annoncé & les pauvres fou- . 

lagés Le cardinal de la Rochefoucault 

répéta les mêmes mots ; & quand tous les 
députés eccléfiaftiques eurent figné , l’é- 
vêque de Clermont ajouta que les fentimens 
des préopinans étoient dans tous les cœurs. 
Il finit par demander que le procès-verbal 
ne fît aucune mention particulière des 
noms de ceux qui les premiers avoient porté 

leur fignature au bureau L’aflemblée 

trouva jufte de n’établir aucune diftinc- 
tion , & à l’inftant même toutes les liftes 
furent déchirées. 

Enfin , on entama la grande queftion 
de la vénalité des charges , dont la fup- 
preflion avoit aufli été votée la nuit du 
4 août. . . « D’après votre arrêté , dit alors 
le comte de Mirabeau, vous devez vous 
occuper de rapprocher les jufticiables des 

N 3 
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tribunaux royaux ; vous devez vous oc- 
cuper de couper court k tous ces frais , 
toutes ces vexafons de tous genres , 
qu’entraîne après foi la juftice ou plutôt 
la chicane. Vous favez auflî bien que 
moi. Meilleurs , qu’il y a long-temps que / 

la juftice eft impayable, & que , tout en 
la rendant, on fe rend coupable des plus 
grandes injuftices. Votre intention eft de 
remédier k ces abus ; &' vous voulez en 
eonféquence procéder k l’établiftèment 
d’une juftice gratuite. Gardez-vous d’abu- 
fer, fous cette dénomination illufoire, le 
peuplé , qu’on a déjk fi fouvent trompé à 

cet égard Tout le monde a connu ces 

tribunaux de ;; Maupeoa , qui dévoient 
rendre gratuitement juftice au peuple. On 
fait qu’il n’y eut jamais de temps où tous 
les ftjppôts de la chicane montrèrent plus 
de voracité & de rapacité. C’eft dans ce 
temps, plus que dans aucun autre , où 
les extorfions , les exa&ions de toute ef- 

pèce , pefoient fur le peuple 

■J’ofe donc.^ vous obferver qu’avec les 
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meilleures intentions du monde, vous ver- 
riez avorter les fruits de vos travaux, fi 
vous ne preniez les plus fages mefures 
pour contenir ^u anéantir tous fubal- 
ternes fuppôts de la juftice , les huifliers, 
les fergens , les procureurs & les avocats. 
C*eft la voracité de ces fortes de fangfues 
qui a fait enfanter, au cifeau d’un fculpteur, 
ces deux ftatues pittorefqu es , dont l’une 
repréfente un homme nud , parce qu’il a 
perdu fon procès , & l’autre un homme 
en chemife, parce qu’il gagne le fien. .... 

Si donc vous ne trouvez le moyen d’écar- 
ter les maux qu’apportent dans la fociété 
tous les agens de la juftice, vous aurez 

manqué votre coup 

Je demande qu’il foit permis à tout 
homme de plaider fa propre caufe , fans 
qu’il foit befoin de faire pafler fes papiers 
par les mains de ces agens rapaces , fans 
qu’il foit befoin du miniftère ni d’un huif- 
fier , ni d’un procureur , &c. 

Je ne fuis pas capable d’indiquer les ' 
moyens d’opérer cette grande révolution ; 

N 4 
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c’eft à l’aflemblée nationale k les chercher 
dans fa fageftè. Je le demande , parce que 
de tous les impôts fous lefquels le peuple 
gémit , c’eft celui-là qui^ui pèfe le plus. . , 
Je demande encore qu’il ne foit pas 
permis à aucun officier de juftice de s’éta- 
blir dans les bourgs & villages. Les pay- 
fans payent k grands frais de mauvais con- 
feils qu’ils leur donnent ; & par-tout où il 
exifte de ces agens de la juftice , les ferpens 
de la difcorde remplacent les doux fenti- 

mens de la confiance » 

M. Target s’éleva pareillement contre 
la vénalité; il fit un tableau pittorefque des 
maux qu’entraîne après foi la diftribution 
de la juftice, telle qu’elle fe rend aujour- 
d’hui. Les guerres les plus defaftreufes cau- 
feroient moins de maux que n’en caufe , • 
dans trois cents mille familles, l’efprit de 
chicane enfanté par la vénalité. . . . Cette 
abolition eft donc de la plus grande im- 
portance pour le bien général ; c’eft au 
comité k vous- indiquer les moyens les 
plus prompts & les plus efficaces ;....i’af 
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femblée nationale les pèfera dans fa* fa- 
gelfe 

Les citoyens fe difputent ici l’honneur 
de faire les plus grands facrifices à la pa- 
trie Pénétrés de renthoufiafme du 

patriotifme qui vous anime , les tribu- 
naux fe feront un devoir d’obéir à vos dé- 
crets, & de rendre gratuitement juftice 
au peuple. ( On avoit demandé que l’on 
commençât à rendre gratuitement la juf- 
tice , dès que la promulgation de l’arrêté 
auroit eu lieu ). Combien d’officiers de 
juftice feront dans l’impuiflànce de fuivre 
l’impulfton de leur cœur ; combien d’offi- 
ciers de juftice , en effet , feront obligés 
de fe retirer, faute de moyens de fubfifter. 
Les tribunaux feront déferts , & nous 
aurons la douleur d’avoir contribué à les 
déforganifer : il faut donc attendre à faire 
exécuter pleinement votre arrêté , que 
vous ayez pourvu , d’une manière digne 
de la nation , à l’organifation de ces tri- 
bunaux pour rendre la juftice gratuite — 

M. Target ramena tout le monde à fon 
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opinion Enfin, la fécondé féance du 

1 1 août fut terminée par la proclamation 
fui vante : 

« L’affèmblée nationale , confidérant 
que les ennemis de la nation ayant perdu 
Fefpoir d’empêcher , par la violence du 
defpotifme , la régénération publique & 
fétablilfement de la liberté , paroiffent 
avoir conçu le projet criminel de la ramener 
au même but , par la voie du défordre & 
de l’anarchie ; qu’entr’autres moyens , iis 
ont , à la même époque , & prefque le même 
jour, fait femer de fauffès alarmes dans 
les differentes provinces du royaume , Sc 
qu’en annonçant des incurfions & des 
brigandages qui n’exiftoient pas , ils ont 
donné lieu à des excès & des crimes qui 
attaquent également les biens & les per- 
fbnnes , & qui , troublant l’ordre univer- 
fel de la fociété , méritent les peines les 
plus févères ; que ces hommes ont porté 
l’audace jufqu’à répandre de faux ordres 
& même de faux édits du roi , qui ont 
armé une portion de la nation contre 
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l’autre , dans le moment même où l’af 
femblée nationale portoit les décrets les 
plus favorables k l’intérêt du peuple : . . . . 

Confidérant que , dans l’effèrvefcence 
générale , les propriétés les plus facrées & 
lesmoilTons même, feulefpoir du peuple, 
dans ces temps de difette , n’ont pas été 
refpeâées : 

Confidérant, enfin , que l’union de 
toutes les forces , l’influence de tous ces 
pouvoirs , l’aéfion de tous les moyens, & 
le zèle de tous les bons citoyens, doivent 
concourir à réprimer de pareils défordres : 

Arrête & décrète , 

I ' 

Que toutes les municipalités du 
royaume , tant dans les villes que dans les 
campagnes , veilleront au maintien de la 
tranquillité générale ; & que , fur leur 
fimple requifito : re, les milices nationales, 
ainfi que les maréchauffëes , feront affiliées 
de troupes , à l’effet de pourfuivre & d’ar- 
- réter les perturbateurs du repos public , de 
quelque état qu’ils puifliènt être: .... 

I Que les perfonnes arrêtées feront remifes 
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aux tribunaux de juftice, & interrogées 
incontinent , & que leur procès leur fera 
fait; mais qu’il ferafurfis au jugement & 
k l’exécution, k l’égard de ceux qui feront 
prévenus d’être les auteurs de faufïès 
alarmes , & les inftigateurs des pillages 
& violences , foit fur les biens , foit fur 
les perfonnes , & que cependant copie 
des informations , des interrogatoires & 
autres procédures , feront fucceffivement 
adreffées k l’alfemblée nationale , afin que , 
fur l’examen & la comparaifon des preuves 
raflèmblées des difïérens lieux du royaume, 
elle puilfe remonter à la fource des dé- 
fordres , & pourvoir k ce que les chefs de 
ces complots foient fournis k des peines 
exemplaires , qui répriment efficacement 
de pareils attentats 

Que tout attroupement féditieux, foit 
dans les campagnes , même fous prétexte 
de chaffie , fera incontinent diffipé par les 
milices nationales , les maréchauflees & 
les troupes , fur la fimple requifition des 
municipalités : . . . 
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Que dans les villes & municipalités des 
campagnes, ainfi que dans chaque diftriâ: 
des grandes villes , il fera drefïe un rôle 
des hommes fans aveu, fans métier ni 
profeffion , & fans domicile confiant; le£ 
quels feront défarmés ; & que les milices 
nationales , les maréchauffées & les 
troupes veilleront particulièrement fur leur 
conduite : . . . 

Que toutes les milices nationales prê- 
teront ferment entre les mains de leurs 
commandans , de bien & fidèlement fervir 
pour le maintien de la paix , pour la dé- 
fenfe des citoyens , & contre les perturba- 
teurs du repos public ; & que toutes les . 
troupes , lavoir les officiers de tous 
grades , & foldats , prêteront ferment à la 
nation & au roi , chef de la nation , avec 
la folennité la plus augufte ; que les foldats 
jureront, en préfence du régiment entier , 
fous les armes , de ne jamais abandonner 
leurs drapeaux , d’être fidèles à la nation , 
à la loi & au roi , & de fe conformer aux 
règles de la difcipline militaire : . . . . 
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Q ue les officiers jureront , ès-mains des 
officiers municipaux , en préfence de leurs 
troupes , de refter fidèles à la nation , à 
la loi , & au roi , & de ne jamais employer 
ceux qui feront fous leurs ordres contre 
les citoyens, fi ce n’eft fur la requifition 
des officiers civils & municipaux, laquelle 
requifition fera toujours lue aux troupes 
aflemblées:.... 

* Que les curés des villes & des cam- 
pagnes feront le&ure du préfent arrête à 
leurs paroifiïens réunis dans l’églife, & 
qu’ils emploieront, avec tout le zèle dont 
ils ont conftamment donné des preuves, 
l’influence de leur miniftère , pour rétablir 
la paix & la tranquillité publique, & pour 
ramener tous les citoyens à l’ordre & à 
l’obéiflànce qu’ijs doivent aux autorités 
légitimes...... ' .*:•»: . 1 : 

Sa majefté fera fuppliée de donner les 

ordres nécefiaires pour la pleine & entière 
exécution de ce décret, lequel fera adrefle 
à toutes les villes, municipalités & pro- 
vinces du royaume, ainii qu’à tous les 

\ » 
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tribunaux , pour y être lu , publié , affiché 
& infcrit dans les regiftres 

Fait à l’aflèmblée nationale le 11 août 
1789. 

Le 13 , tous les députés , précédés du 
préfident, fe rendirent au château , Sîpré- 
fentèrent au roi l’adrefïè dont voici l’ex- 
trait : 

« L’anemblée nationale apporte à votre 
majefté la feule offrande digne de votre 
cœur; c’eft un monument élevé par le 
patriotifme & la générofité de tous les ci- 
toyens. Les privilèges, les exemptions, 
toutes ces cliftinêlions humiliantes ont 
difparu. Provinces , villes, eccléfiafliquts, 
nobles & communes , tous ont abandonné 
leurs antiques ufages avec plus de fatisfac- 
tion que l’intérêt' perfonnel ne les avoir 
réclamés ; vous ne voyez devant vous que 
des François gouvernés par les mêmes 
-principes & les mêmes loix, & prêts à 
donner leur vie pour l’intérêt de la nation. 

Comment cet efprit fi noble n’auroit-il 
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pas été excité par la promefîè de cette 
confiante & amicale harmonie que vous 
avez établie entre vous & l’afièmblée na- 
tionale , & dont peu de rois avoient alluré 
la nation > Votre choix offre à la nation 
des miniflres qu’elle vous eût préfentés 
elle - même. Parmi les dépofitaires de la 
confiance publique, vous avez choifi les 
dépofitaires de votre pouvoir ; vous avez 
voulu que l’affemblée fe réunît à vous pour 
rétablir la paix. Agréez , Sire , l’hommage 
de notre refped & de notre reconnoif 
fance, & ne portez déformais que le titre 
qui vous a été décerné dans tdùtes les âmes, 
le titre que la nation vous a déféré unani- 
mement , celui de reftaurateur de la na- 
tion françoife. » 

Sa majeflé répondit : « J’accepte avec 
reconnoiffance le titre que vous me décer- 
nez : il répond aux motifs qui m’ont guidé 
lorfque j’ai rafièmblé autour de moi les re- ♦ 
préfentans de ma nation. Mon vœu , main- 
tenant, eft d’alTurer avec vous la liberté 
publique, par le retour, fi néceffaire, de 

l’ordre 

t \ 
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l’ordre & de la tranquillité : vos lumières 
& vos intentions m’infpirent une grande 
confiance dans le réfultat de vos délibéra- 
tions. Allons prier le ciel de nous accorder 
fonafliftance, & rendons-lui les aéticns 
de grâces des fentimens généreux qui 
régnent dans votre aflèmblée. » 

Le roi fortit le premier; M. le préfi- 
xent enfuite , fuivi des miniftres. 

Le même jour, dans la féance du foir, 
î’aflèmblée n’entendit pas , fans une forte 
d’indignation , le clergé remettre de nou- 
veau fur le tapis l’article des dixmes ; les 
évêques de Clermont & de Chartres furent 
les plus intrépides chevaliers de leur ordre; 
mais ils ne le défendirent que par des fo- 
phifmes. Le premier , oubliant , fans doute , 
qu’il avoit lui- même adhéré, au nom de 
tous, à la déclaration de l’archevêque de 
Paris, MM. Target & Mirabeau le lui 
rappelèrent avec beaucoup d’énergie , en 
conjurant l’aflèmblée de s’en tenir à cette 
déclaration. . . . Nos légiflateurs , entrant 
dans les vues des préopinans, fans inter- 
Me'm. hiji, £ polit. 9 Tome IV. O 
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prêter l’article concernant les dixmes de . 
remplacement , décidèrent que , par ce mot, 
ils n’avoient jamais entendu autre chofe 
qu’un traitement convenable, & arrête- • 
rent qu’il n’y avoit lieu à délibérer fur le 
fond. 

Le 17, M. Chapellier ouvrit la féance 
par la proclamation de M. le comte Sta- 
niflas de Clermont-Tonnerre, qui le rem- 
plaça dans la préfidence ; & fur-le-champ 
l’afiemblée demanda la leéture de la décla- 
ration des droits de l’homme , rédigée par 
le comité des Cinq. .... M. le comte de 
Mirabeau, faifant les fonctions de rappor- 
teur, porta la parole, & lut un projet 
contenant dix - neuf articles , qui furent 
accueillis avec beaucoup d’enthoufiafme. 
On en demanda l’impreffion , pour qu’ils 
fuHent répandus & difeutés dans les bu- 
reaux. . . . 

M. Bergaffe monta enfuite à la tribune , 

& fit, au nom du comité de réda&ion, le 
difeours fuivant. 
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Messieurs, 

« Notre deffieirt eft de vous entretenir 
du nouVel ordre judiciaire : c’eft ici qu’il 
importe fur-tout de nejpofer aucun principe 
qu’il ne foit marqué du fceau de la vérité. 
C’eft ici qu’il faut éviter les écueils qui 
s’offrent de toutes parts , & de ne pas fe 
perdre dans les fauffes routés qui vous en- 
vironnent. Il femble que l’on ne puiftè 
parler d’un objet fi important, fans fe 
perdre dans la région orageufedes intérêts 
humains. Mais nous aurons allez fait dans 
les circohftances difficiles , li nous vous 
indiquons lefeul ordre judiciaire qu’il faille 
adopter , le feul qui réfulte de la morale. 
On ne peut le déterminer que quand on en 
fent toute l’influence.Le pouvoir judiciaire 
eft inftitué pour affiner l’exécution de ce 
qui eft permis , & il eft inftitué pour empê- 
cher tout ce qui eft défendu; Toutes les 
à&ions privées font donc de fon relfort; 
il eft facile de concevoir que , de tous les 
pouvoirs publies , le pouvoir judiciaire eft 

Oa 
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le plus grand 8c le plus important. Lui feul 
forme les mœurs, les ufages, détruit ou 
conl'erve l’efprit national. Aufli , fi le pou- 
voir judiciaire étoit tel qu’il n’infpirât que 
de la crainte , tandis que la conftitution 
vous éleveroit l’ame , au milieu de cette 
contradi&ion f il l’aviliroit, il en altéreroic 
tous les caractères, 8c finiroit par amener 
le defpotifme. Aufli tous ceux qui ont voulu 
changer l’efprit des nations , fe font-ils 
fingulièrement attaché à fe fervir du pou- 
voir judiciaire. Athènes , Sparte , Rome 
dépofent en faveur de cette vérité. Si fon 
influence eft fans borne, il eft aufli celui 
qui doit être organifé avec le plus de foin. 
Il faut d’abord réfléchir fur fon but. C’eft 
parce qu’une fociété ne peut exifter fans 
loi , qu’il faut des tribunaux 8c des magif- 
trats. Le grand objet étant de garantir la 
liberté , les tribunaux 8c les juges ne feront 
bien conftitués que quand ils ne pourront 
abufer du pouvoir qui leur eft confié. Je 
diftingue deux fortes de liberté , la liberté 
politique 8c la liberté civile. 
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La première confifte dans la faculté que 
le citoyen a de concourir à la formation de 
la loi. 

La fécondé eft de faire tout ce qui n’eft 
pas défendu. Toutes les fois que la puiflàrice 
publique ufurpe la liberté politique, la 
liberté civile eft en danger. Ces d®ux pou- 
voirs fe tiennent & fe correfpondent. Il 
n’y a que le citoyen feul qui puilfe fe pref- 
crire des devoirs; & fa liberté civile eft 
anéantie, dès qu’il remplit d’autres devoirs 
que ceux qu’il ne s’étoit pas prelcrits. 

La liberté politique n’exifte plus, quand 
la liberté civile eft anéantie, parce que le 
citoyen nepeutobferver fesloix.C’eft donc 
à chercher le terme moyen que nous de- 
vons nous occuper, afin que le pouvoir 
judiciaire foit organifé de telle manière , 
qu’il n’ait aucune influence fur le régime 
politique, & qu’il ne puiiïe être employé 
que pour défendre la liberté des citoyens. 

Celapofé, le pouvoir judiciaire fera donc 
mal organifé,^ s’il dépend d’une autre 
volonté que de celle de la nation , s’il 
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corrompt le cara&ère national, s’il fubfti-, 
tue des opinions faufles à celles qui doivent 
être dans tous les cœurs. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé , 
s’il influe fur la formation de la loi , s’il 
enleve à la nation le droit qu’elle a feule 
de fe conftituer des loix. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé, 
fi les tribunaux auxquels il eft confié for- 
ment des compagnies puiffantes. S'ils font 
capables de tempérer l’effet funefte du def- 
potifme , ils font auffl une puiffance ter- 
rible par l’efprit de corps ; ils emploient 
l’autorité d’une manière arbitraire. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé, 
fi le nombre des tribunaux & des juges eft 
plus confidérable qu’il n’eft néceffaire pour 
l’adminiftration de la juftice. Il importe 
donc de les réduire. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé, 
s’il eft la propriété de celui qui l’exerce ; car 
un pouvoir public ne peut être une pro- 
priété. A l’idée du devoir, il fubftitue l’idée 
d’un droit. De plus , le propriétaire peut 
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commettre un autre individu, & alors il 
fera dans la dépendance. Ne convient-il 
pas que la juftice foit rendue par des juges 
au-deiïiis de la complaifance ? 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé , 
fi le peuple n’influe fur le choix des juges. 
Ainfi, par exemple, l’affemblée nationale 
peut préfenter au prince trois fujets parmi 
lefquels il choifira. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé , 
fi la loi n’eft pas égale pour tous , li tous 
ne peuvent l’invoquer ; autrement le fort 
régneroit fur le foible , fl celui qui ne pof- 
sède rien ne peut la réclamer. La juftice 
doit donc être gratuite ; autrement elle 
corrompt le juge. Un juge avare eft fubor- 
donné à celui qui le paie, & il eft le tyran 
de celui qui ne peut payer. 

Le pouvoir judiciaire fera donc mal or- 
ganifé,-!! l’inftruclion n’eft pas publique. 
Plus les fondions des juges font grandes, 
plus elles doivent être foumifes à la puif- 
fance de l’opinion ; c’eft abandonner l’ac- 
cufé aux délations fecrettes , & le juge à 

O 4 
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la liberté d’en abufer. Quand le peuple 
choifira fes juges, foyez certain qu’il n’y 
aura rien de plus rare qu’un juge préva- 
ricateur. • - 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé , 
fi le juge jouit dû privilège d’interpréter 
ou d’ajouter à la loi. Alors les citoyens ne 
font plus fous l’empire de la loi ; ils font 
fous la dépendance du juge. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organile , 
fi les formes de ce pouvoir font telles, que 
quoique l’accufé foit certain de fon inno- 
cence, if eft cependant incertain de fon 
fort. • ' / •/. : ' ' • '■ 

- En matière criminelle',, il faut égale- 
ment des formes pour l’innocent & pour 
le coupable. Le but de l’ordre focial feroit 
donc manqué, fans cette fin. Que faites* 
-vous avec des formes qui ne donnent pas 
•de ; conliance ? Vous jetez l’alarme dans le 
<cœur de l’accufé; vous combattez fans celfe 
c et in.ftind qui nous porte . à la conferva- 
tion de nous-mêmes; vous contrariez fans 
celfe la nature Voilà quelques-uns. des 
\ ; / 
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moyens que Ton peut mettre en œuvre. 
Au refte , on s’appercevra facilement que 
c’eft dans les loix d’Angleterre que nous 
avons puifé ces réflexions fi conformes 
aux principes qui doivent nous gouverner. 

Le pouvoir judiciaire fera mal organifé , 
fi on laifloit quelque chofe h faire à la 
prudence du juge. Ici je veux parler de 
la police ; c’eft à notre police , fi incon- 
-•fidérément célèbre, à fon aâivité défiante, 
au fecret de fes punitions , que. nous de- 
vons l’anéantiflement de l’efprit national. 
Comme la police n’eft inftituée que pour 
prévenir les crimes & maintenir l’ordre ; 
comme il ne s’agit que de furveillance , 
il faut arranger les chofes de telle ma- 
nière qu il n’y ait rien d’arbitraire. La 
police, en fécond lieu, ne doit pas être 
confiée au magiftrat qui prononce la peine ; 
ce n’eft pas à celui qui ne doit que préve - 
nir les crimes, à en prononcer le châti- 
ment. En troifième lieu, le juge doit cef- 
fer fes fondions , & n’étre point juge par 
,étatj c’eft le moyen d’empêcher les abus: 
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devant rentrer bientôt dans la claflè ordi- 
naire , le juge fe gardera bien de prévari- 
quer. Quand , d’un autre côté , le choix 
dépendra du peuple , la vertu & la pro- 
bité feules feront récompenfées. Il y a une 
raifon qui légitime ce choix ; c’eft que le 
peuple fe foumettant aux juges , fe fou- 
met aux loix ; mais en fe foumettant aux 
juges de police, ilfe foumet à l’arbitraire. 

Ainfi c’cft la confiance qui doit préferver 
les peuples contre cet arbitraire. Les juges 
enfin doivent répondre de leurs jugemens ; 
mais il y a des bornes à tout. Ils doivent 
jouir d’une certaine fureté; ils doivent 
tout à la loi , & rien h la crainte. 

Tels font à peu près les mouvemens 
qu’il faut éviter en conftituant le pouvoir 
judiciaire. Ils fe réduifent à ceci: le pou- 
voir judiciaire ne dépend que de la vo- 
lonté de la nation. Les magillrats ne par- 
ticipent en rien au pouvoir légiflatif: il 
faut peu de tribunaux , l’extin&ion de la 
vénalité. La nation peut feule défigner 
les juges ou les nommer... i. Les juftices 

i > 

i 
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doivent être rapprochées des justiciables ; 
la juftiçe doit être gratuite. L’inftru&ion 
doit être publique. Point d’interprétation 
dans les loix par les juges ; les formes 
* doivent être à charge & à décharge. En 
matière de police , le juge de police doit 
être & eft fait pour prévenir le crime \ 
mais il ne doit pas en prononcer la peine. 
Les juges font refponfables de leur juge- 
ment ». 

Ce difeours fut fuivi d’un projet de 
çonftitution du pouvoir judiciaire, divifé 
en cinq titres , & l’alfemblée en ordonna 
l’impreflion. 

Le lendemain, on ouvrit de nouveau 
la difeuflion fur la déclaration des droits 
de l’homme -, c’étoit un vafte champ pour 
l’éloquence des orateurs ; plufieurs dépen- 
dirent fuccefïivement dans la lice , & dé- 
ployèrent leurs talens.... L’allèmblée, em- 
baraflee dans le choix des opinions & 
des plans, ne fachant auquel fe fixer, 
après avoir entendu fuccefïivement M. de 
Mirabeau , MM. Crenière , Duport , Gré- 
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goire , GefTé, Paulette, Rabaud de Saint- 
Etienne , Régnault y Biauzat , Démeu- 
niers , Redon , Pellerin, de Lally-Tolen- 
dal, & plufieurs autres, rejeta les plans de 
l’abbé vSieyes & de M. de la Fayette, & 
donna la préférence à celui du fixième bu- 
reau, en décrétant qu’il feroit difeuté article 
par article ( I ). Cette difeuflion occupa 
l’ademblée pendant plufieurs féances ; elle 
fut très-vive & fouvent tumultueufe ; un 
feul article remplit toute une féance. 

Le 2 y août, foixante membres de l’af- 
femblée , choifis pour accompagner M. le 
préfident chez le roi , à l’occafion de la 
Saint - Louis , remirent au monarque 
l’adrelfe fuivante ,, rédigée par M. de 
Saint-Fargeau. j : ’ 

c ' x 

Sire, 

• ^ ~ <■ ‘ •*•••-■ J • •-* 

. « Le monarque. dont votre ma jefté: porte 
le nom révélé r dont la religion célébré 

T — i — < 

(i) Voyez , dans les pièces iuftificatives du tome VI > 
cette déclaration. y . ) ‘ 
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aujourd’hui les vertus , étoit, comme vous, 
l’ami de fon peuple ; comme vous , Sire , 
il vouloit la liberté françoife ; il la proté- 
gea par des loix qui honorent nos annales; 

mais il ne put en être le reftaurateur 

Cette gloire, réfervée à votre majefté, lui 
donne un droit immortel à la reconnoif- 
fancej& à la tendre vénération des Fran- 
çois. Ainfi feront à jamais réunis les noms 
de deux rois, qui, dans la diftance des 
fiècles, fe rapprochent par des a&es de 
juftice les plus fignalés en faveur de leur 
peuple. 

Sire , l’affemblée nationale a fufpendu , 
quelques inftans , fes travaux, pour fatis- 
faire à un devoir qui lui eft cher , ou plu- 
tôt elle ne s’écarte point de fa miffion. 
Parler à fon roi de l’amour & de la fidélité 
des François, c’eft s’occuper d’un intérêt 
vraiment national ; c’eft remplir le plus 
prefiTant de leurs vœux. » 

On rendit à la députation tous les hon- 
neurs d’étiquette accordés aux princes. Les 
officiers municipaux & de la garde natio- 
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nale de la capitale , furent admis chez le 

roi, avec tous les honneurs qui leuf étoient 

dus. 

Cependant l’aflemblée nationale témoi- 
gnoit fon impatience pour commencer le 
grand travail de la conftitution : elle de- 
mandoit que le comité qui en aVoit été 
chargé s'expliquât ; alors M. Mounier 
prit la parole : « Si l’on pouvoit , a - 1 - il 
dit , mettre les affemblées provinciales ert 
a&ivité , fans inconvéniens ; fi l’on pou- 
voit établit un nouvel ordre judiciaire 
avant de former le corps légiflatif, il feroit; 
bon de hâter ces établilfemens; mais avant 
tout , il faut fonger au corps légiflatif i 
notre liberté en dépend , & notre liberté 
n’eft pas attachée au* aflèmblées provins 
ciales. Avec ces aflemblées, le royaume 
fera mieux gouverné ; & fans le corps lé- 
giflatif, nous ne ferons que des efclaves; 
d’ailleurs , toutes les chofes ont des rap- 
ports entr’elles. En établiflant les afTem- 
blées provinciales , il faudra qu’elles con- 
fervent l’ancien régime, puis enfuite il 
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faudra qu’elles le détruifent : c’eft pour 
éviter ces inconvéniens , qu’il importe de 
confolider le corps légiflatif avant tout. » 

Un des membres propofa enfuite de lire 
les dépouillement des cahiers fait par M. le 
préfident, & de délibérer fur ces articles; 
qu’au moins il falloit, par cet examen, 
honorer le travail des commettans , & ne 
pas le rejeter fans aucune difeuflion ; qu’il 
pouvoit fe faire qu’ils eulfent eu autant de 
fens commun que les auteurs des projets 
que l’on vouloir adopter de préférence. . . 
Cette réflexion fut applaudie ; & fur-le- 
champ on lut le dépouillement des cahiers, 
fait par M. le comte de Clermont-Ton- 
nerre. 

Refultat du dépouillement des cahiers. 

Le gouvernement françois eft un gou- 
vernement monarchique. 

La perfonne du roi eft inviolable & 
facrée. 

Sa couronne eft héréditaire de mâle en 
mâle. 
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Le roi eft dépofitaire du pouvoir exé- 
cutif. 

Les agens de l’autorité font relpon- 
fables. 

La fan&ion royale eft néceiïaire pour la 
promulgation des loix. 

La nation fait la loi, avec la fan&ion 
royale. 

Le confentement national eft néceflàire 
à l’emprunt & à l’impôt. 

L’impôt ne peut être accordé que d’une 
tenue d’états à l’autre. 

La propriété fera facrée. 

La liberté individuelle fera facrée. 

On alloit délibérer fur chacun de ces 
articles , lorfque M. le préfident fit le&ure 
d’une lettre de M. Necker, qui luiiétoit 
adreffée. 

Monsieur, 

J’ai l’honneur de vous envoyer le rap- 
port que j’avois cru pouvoir porter moi- 
même à l’affemblée. Je lui préfente l’hom- 
mage 
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mage' dé mes refpeffs , & je réclame fon 
indulgente bonté. 

Je fuis avec refpeéJ , &c. 

• * ' ' • • • * . , . , J. , 

Le comte de Mirabeau, qui n’avoit pu 
faire rejeter l’emprunt , avoit pourtant 
réuffi à le rendre nul & fans effet. , par 
les modifications que l’aflèiyblée apporta 
au plan du miniflre,. Tel étoit l’obje? d*j 
mémoire dont j’offre ici l’extrait. L’empy- 
rique Genevois, voyant fon projet avorté, 
vendit de nouveau faire fes doléances au 

• . • ; ..... j r* * 

ipnat , & demander l’affentiment des pères 
Lonfcripts, pour nous offrir une nouvelle 
dofe d'émétique. 

Extrait du mémoire, de M. Necker. 

' . . : ' , . : , r 

‘ -- Messieurs,, 

k - J’aurois pu vous annoncer l’iffue de 
l’emprunt que vous avez décrété le 9 du 
préfent mois , lorlque j’ai été inflruit des 
mod if car ions que vous y avez apportées ; 
il n’y a eu que 2,600,000 liv. qui ont été 
Mcm. hijî. & pol. Tome TV. P 
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offerts; le fuccès en eft manqué ; je l’avois 
prévu, lors de l’arrêté ; mais j’ai caché mon 
fentiment, de peur de porter atteinte à Ton 
exécution ; d’ailleurs , je comptois fur un 
mouvement de patriotifme. 

En portant l’intérét à <; pour 100 , j’avois 
été aufli loin pour le crédit national , que 
l’on pouvoit aller, fur-tout dans un temps 
ou les capitalises trouvent des placemens 
à fix & demi & à fept pour cent. Dès que 
mon plan fut connu, je reçus , de la même 
perfonne, une foufcription de deux mil- 
lions. Les notaires , les gens de finance 
àlloient lui donner un tel mouvement , que 
l’on auroit dit que les limites du crédit 
national étoient inconnues. Vous avez 

. . » • * . « * » 1 % • ; *• 

retranché des circonftances fur lefquelles 
je comptois beaucoup ; vous avez même 
cru ne pas* devoir énoncer le reirtbourfe- 
ment ; vous avez enfin réduit l’intérêt à 
quatre & demi : auffi , a-t-on dit, l’affem- 
blée nationale a promis de conferver la 
fidélité qui eft due aux engagemens publics. 
Le« fonds qui proviennent de ces engage- 

/ï 

/ 
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mens , rapportent 6 & 7 pour 100; & ce- 
pendant elle veut que nous placions à 
quatre & demi : a-t-elle changé d’opinion 
& de fehtiment ? 

Enfin , meflieurs , & il faut bien le dire, 
moi qui me regarde comme entièrement 
confondu dans la chofe publique par mes 
facrifices , je vous dirai que le crédit s’eft 
éclipfé , lorfque vous vous êtes féparés de 
mon opinion ; je n’en ai éprouvé aucune 
peine , & mon refpeâ m’aflure de votre 
bienveillance; mais taillons -là le pâlie: 
que faut -il faire à préfent > Il eft arrivé 
qug , pour vouloir trop bien faire , vous 
-.avez manqué de remplir votre emprunt 
avec cette célérité qui cache les dernières 

bornes du crédit Un jour viendra . qù 

toutes ces idées ne, paraîtront que desjdées 
..fubtiles; mais dans ce moment, il eft be- 
foin de tout le fecours de l’efpérance. Par- 
donnez - moi ces réflexions fur votre em- 
prunt ; je fuis affligé de la contrariété des 
circônftances je connois parfaite- 

ment les rifques des projets , le dangej! de 

P 2 
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faire des propofitions ; mais fi des motifs 
perfonnels m’eufTent arrêté , je ne ferois 
pas revenu me placer au milieu de l’orage; 
je n’aurois pas facrifié mon repos, ma fanté, 
ma réputation même; car, dans le moment 
préfent, l’égide du paffé ne fert plus à per- 
fonne. Le fuccès de toute efpèce d’emprunt 

* eft incertain ; cependant il n’eft aucune 
1 circonflance ou les particuliers aient ja- 
; mais eu plus d’intérêt de l’état. Il faut rap- 

- peler cet intérêt ; il devient néceflàire , 
après avoir perdu le moment de l’abandon. 

Je propofe un emprunt de 8o millions k 

5 pour ioo. Accorder au prêteur la faculté 
■ : de fournir moitié en argent,' moitié en 

* effets publics , le rembourfement fera dé- 

- terminé. 

LSjbCes effets éprouvent une grande perte ; 

6 il y aura de l’avantage à les placer ainfi. 
Je m’empreffe maintenant de faire con- 

noître à l’alTemblée, que ni cet emprunt 
ni aucun autre. ne pourra être foutenu que 
par une fuite de délibérations qui relèvent 
? ~le$ efprits abattus. ... 
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L’affemblée , fubjuguée une fécondé 
fois par les befoins urgens du moment, & 
par l’épuifement du tréfor public, plutôt 
que vaincue par la logique de M. Nécker , 
vota un fécond emprunt, avec de nou- 
velles modifications préfentées par l’évêque 
d’Autun ; . . . . mais la nation , fatiguée 
du régime auquel le banquier génevois 
avoit voulu l’aiTujettir, ne montra point 
davantage de confiance, & cet emprunt 
ne fut jamais rempli. . - -7 

Les clameurs ., les brouhaha, le tumulte , 
le fcandale, en un mot, qui a voient àc-* 

' A f . i » 

compagne la difcufiion fur les dixmes ec-, 
cléfiaftiques , n’étoient rien en comparai- 1 
fon du défordre dans lequel l’afferïiblée fe 
trouva plongée , dès qu’il fut queftion 
d’entamer les grands objets relatifs \ la^ 
conftitution. 


* 4 ( 


M. Mounier, parlant le premier, au 
nom du comité, repréfenta, en peu de. 

mots : « qu’il convenoit de donner i 

une marche fihipje & aüee k cette, difcyfv 
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lîon ; que le comité avait penfé que l’ordre 
devoir ainfi être prbpofé : * 

Déclaration de l’homme & du citoyen. 
Les principes fur le gouvernement mo- 
narchique. , • \ ' , 

L’organifation du corps légiflatifl 
Celui du pouvoir exécutif. 

Celui du pouvoir militaire. 

Enfin l’ordre judiciaire. 

Il termina , en obje&ant , qu’il con- 
venoit de n’énoncer que des principes 
fimples fur la monarchie ; qu’ils étoient 
fufceptibles de fort peu de difculfions, 
puifqu’ils étoient dans les cahiers de tout 
le monde; que ce n’efl: cependant que là 
qu’on peut trouver tout l’ouvrage de la 
conftitution ; maisîque l’afiTemblée natio- 
nale fuppîéera , dans fa prudence , à leur 
filence , fur les articles qu’elle croira pou- 
voir ajouter » 

Il fit enfuite la lecture du projet arrêté 
par le comité , fur ce qui regardoit le 
gouvernement françois. Chacun de ces 
articles entraîna une difculfiôn allez vive, 
<. 1 
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& fournit à nos légiflateurs l’occafion de 
mettre en évidence, & leurs talens pour 
la parole , & leur profondeur en poli- 
tique. . . . Chacun propofa une houvelle 
réda&ion pour chaque article ; & toutes 
les opinions furent également examinées 
& difcutées. Rarement ouvrit-on de fuite 
deux avis femblables. La guerre parut dé- 
clarée , au développement du premier ar- 
ticle, concernant le gouvernement monar- 
chique & la fan&ion royale. D’un côté, 
on invoqua l’.autorité des cahiers ; de 
l’autre , on la rejeta. « Quels'droits avons- 
nous , demanda un des orateurs du pre- 
mier parti ( M. Redon ) ? Aucun. Quels 
devoirs fommes-nous dans l’obligation de 
remplir ? Ce font les droits de nos com- 
mettaris, que nous avons à exercer, & 

voilà nos devoirs Nous avons, dit- 

on , des droits à réclamer : voilà tout ; 
nous n’en avons pas à créer , & perfonne , 
parmi nous , n’a le droit d’en établir. Per- 
fonne ne peut donc dire qu’il conftitue la 
France en état monarchique ; m^i# nous 

P4 
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■> 

devoir; tous' dire que la France eft un état 

monarchique; & pourquoi ? Parce que 

c’eft la volonté de nos commettans. Ce 
» # 
n’eft pas un établiffement nouveau qu’il 

nous faut faire , ce n’eft qu’une fimple dé- 
claration. Il en eft de même de la fanc- 
tion royale. Ce n’eft pas un droit que 
nous allons créer, c’eftun droit que nous 
allons re.connoître. C’eft ici qu’il faut def- 
cendre dans fa confcience , & confulter la 
Volonté des cahiers. Or, què difent nos 
cahiers ? Ils portent tous*que les loix ne 
feront exécutées que quand elles feront 
faites par la nation , & fanélionnées par 
le roi. . . . 

C’eft donc le vœu général ; & fi tous 
nos cahiers ,' ou du moins fi 1 la plus grande 
partie annoncent cette fan&ion , il n’eft 
pas befoin de confulter notre prudence; 
nos mandats parlent , & nous devons 
nous taire; fi la majorité , au contraire, 
rejetoit la fiin&ion royale, il faudroit la 
rejeter également , parce que nous ne 
fbmmes rien ici que par nos cahiers & nos 

1 r 

1 — 
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pouvoirs. Mais aulfi, fi la majorité veut 
& commande l’admifiion de la l'anâion 
royale , certainement il n’eft plus permis 
d’élever des doutes , des incertitudes , pour 

favoir s’il fàut la reconnoître ou non 

Nous n’avons rien de nouveau à faire ici ; 
nos commettans ont tout fait; remplirons 

donc notre million 

M. Péthion répondit au préopinant que 
les cahiers, en s’expliquant fur lafan&ion, 
n’en avoient pas fixé les limites. M. Def- 
champs répliqua : « quand on nous a en- 
voyés aux états-généraux , on ne nous a 
pas dit: vous ferez une nouvelle confti- 
tutioq , mais vous la régénérerez ; vous 
ne direz pas que vous érigez notre gou- 
vernement en état monarchique, mais vous 
confirmerez notre ancienne monarchie. 
Vous ne délibérerez pas fur la.fanétion 
royale , car nous en avons une. Ce n’efi: 
donc pas en nous égarant ainfi que nous 

arriverons à la confiitution , c’efi: en fui- 

) 7 

vant la marche que pos commettans nous 
ont tracée > 
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Cette différence d’opinion, dans une 
matière aufli délicate & auiïi importante , 
ne faifoit qu’aigrir les efprits, fomenter 
les haines & les divifions , qui devoiènt 
bientôt éclater , en élevant un mur de ré- 
paration entre les deux partis Elle 

alimentoit de plus l’efTervefcence d’une 
portion des habitans de la capitale, de ce 
que nous avons appelé les habitués du 
Palais-Royal , dont le nombre étoit aug- 
menté de beaucoup depuis douze jours , 
& qui croifToit de plus en plus. Les bons 
citoyens même , égarés par quelques ef- 
prits chauds ou fa&ieux, croyant, du fond 
du jardin ou d’un café , travailler plus 
fruâueufement que nos légiflateurs , à la 
régénération du royaume , faifoient des 
motions , prenoient des arrêtés , les en- 
voyoient, fous envoloppe, aux diftri&s , 
aux provinces , à quelques députés , au 
préfident même de l’alfémblée , pour dé- 
noncer les députés ignorans qui vouloient 
accorder le veto au roi, .. . ils prévenoient 
qu’ils partiroient en force pour fe rendre 
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au fénat , afin d’arrêter l’efïèrvefcence 
ariftocratique, & de protéger les jours des 
dignes députes qui étoient en danger... 
Quelle confofion ! quel étrange abus des 
principes & de la liberté ! Nos braves fé- 
nateurs ne forent point épouvantés de ces 
menaces. Quelques-uns montrèrent , dans 
leurs difeours , toute l’énergie que nous 
devions nous promettre de leur courage ; 
& i’allemblée , partageant le profond mé- 
pris qu’ils affècloient pour des écrits li- 
centieux & anonymes qu’on lui dénon- 
çoit , décida qu’il n’y avoit lieu à déli- 
bérer . ' 

M. de Lally ayant fait leâure de quel- 
ques articles arrêtés par le comité de conf- 
titution , relatifs à la légiflation, fon plan 
fut regardé comme un.beau rêve, & parut 
d’autant plus impraticable , qu’il paroifioit 
incliner pour l’établifTement de deux 
chambres. Enfin , après phifieurs féances , 
pendant lefquelles rien ne fut décidé , le 
duc de Liancourt entama la grande quef- 
tion de lafan&ion royale. Le fond de fon 
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difcours n’étoit que le réfumé des diffé- 
rentes opinions énoncées dans les féances 

précédente*. : • : v- 

' « Le royaume de France a toujours 
eu pour gouvernement le gouvernement 
monarchique, & même avantie temps où 
les rois avoient-fecoué le joug de l’ufage , 
qui leur impofoit la néceffité de confultet 
le peuple fur la formation des loix. Si les 
repréfentans de la nation ont reçu d’elle 
le pouvoir d’abolir cet ancien régime, 
l’affèmblée nationale peut fans doute l’a- 
néantir; mais'' fT* nos mandats ne nous 
donnent la faculté que de le régénérer, 
ce feroit les violer que de croire que nous 

avons le pouvoir 1 de le détruire Pour 

donner une autre forme de gouvernement 
à la patrie , il faudroit une convention 
* nationale. Une convention nationale n’eft 


autre chofe que l’expreffïon de la volonté 


générale ; or, iLeff impoiïible de croire 
que la nation a eùTefprit de nous en- 


voyer k une cdn-Vëtitioh , mais k l’affem-'’ 
blée des états' ’géhérauxy réunis en une 


feule chambre. 
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Dirait- 'o'n.que les cahiers demandent une 
conftitution ? Mai? tous les cahiersne por- 
tent pas qu’il faut détruire l’ancienne^ qu’il 
faut détruire la, monarchie ; mais tous les 
cahiers portent qu’il faut déraciner les vices,» 
étouffer les abus. La nation n’a pas pré- 
tendu, s’abandonner à la conftitution qu’il 
plairoit à fes repréfentans d’arrêter ; elle a 
feulement ordonné qu’elle vouloit, en cqiit 
firmant l’ancienne , en relèver les fonde- 
mens. Voilà tout ce que nous prefcrivent 
nos cahiers. Il eft donc impoflible de les 
c dépaflèr.-£ f - 

* Les afiemblées .élémentaires , repondra- 
. t-on , me prévoyaient pas les circonf- 
tances , la force de l’opinion publique & 

. les cqnjqpâiures où nous nous trouvons. 

Nos commettans n’ont pu nous fixer une 
. marche dont ils n’ont pu prévoir l’éten- 
due. Mais'y au milieu de ce vuide arbi- 

« * # y • ' 1 c *- * 

traire, il eft des points fondamentaux vers 
lefquels on fe rallie. Ainfi tous nos cahiers 
nous expriment le défit de vivre dans un 
gouvernement monarchique ; tous nous 
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ôtent le droit de le changer. Il eft donc 
prouvé que la nation ne peut , fans déna- 
turer ce gouvernement , déclarer toutes 
nos loix affranchies de la fan&ion. Dans 
• -tous les temps, nos loix font eue , & elle 
eft de l’effence de la monarchie. » 

M. de Salm parla enfuite contre la 
fan&ion , & fit une longue digreflion 
avant d’enttfmer la matière qu’il voulut 
traiter.... Il parut un peu trop s’appefan- 
tir fur les détails hiftoriques des événe- 
mens préfens, mais il ne le fit que pour- 
mieux prouver que le peuplé étoit digne 
de la fouveraineté qu’il s’approprioit , & 
qui lui appartenoit réellement.... Il ajouta 
qu’bn ne pouvoit attaquer fon principe , 
fans calomnier le peuple , feul & véritable 
fouverain.... ; & toutèn défendant le fou- 
v train , il convint qu’il n’étoit pas infail- 
lible, qu’il pouvoit quelquefois s’égarer. 

' Il cita même la mort de Socrate , comme 
une preuve de l’injuftice & des fureurs de 
la multitude.... Il y avoit loin de Socrate au 
vtto que quelques-uns vouloient accorder 
au roi.... 
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M. Rabaud de Saint-Etienne lui fuc- 
céda à la tribune, pour dire à fes collègues : 
« Je fens, comme vous. Meilleurs, que la 
France entière a les yeux fixés fur cette 
augufte alTemblée ; que le bruit de vos déli- 
bérations fe répand dans toute l’Europe... . 
La diverfité des opinions ne m’étonne pas. 
Nous fommes ici pour la fouteuir avec 
courage ; placés entre le peuple & le roi, 
la prévention eft réciproque ; c’eft par la 
contrariété & le choc que l’on parvient 
à s’éclairer. L ? embarras où nous nous trou- 
vons eft venu de ce que l’on ne nous a 
pas préfenté la matière dans fon ordre 
naturel. 

Avant de favoir qui fan&ionnera la loi, 
il faut favoir par qui elle fera faite ; & dans 
l’hypothèfe même que le roi eft une partie 
du pouvoir légiflatif , ne convenoit-il pas 
de former ce corps légiflatif ? C’eft , fi je 
puis m’exprimer ainfi , le fceau que l’on 
appofe à une lettre; il faut! qu’elle foit écrite 
avant d’étre fignée. Nous délibérerons 
donc au hafard fur la fan&ion royale^, 
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tant que la conftitution ne fera pas ar- 
rêtée...... , 

Je ne cherche pas à retarder vos déli- 
bérations ; je détefte le defporifme ; je fré- 
mis à la feule penfée du defpotifme minif- 
tériel : il pèfe à la fois dans tous les lieux 
&fur tous les hommes. Il faut prévenir le 
defpotifme d’une alfemblée nationale , d’un 
fénat & d’un roi ; la liberté eft entre deux 
précipices; il faut ou la perdre ou la fau- 
ver. Dans cette alternative , je demande 
que la décifion du veto foit renvoyée après 
l'examen de la queftion de la permanence 
& des deux chambres ; ce n’eft qu’un 
ajournement. > . ’ 

« La fan&ion fera-t-elle abfolue ou fuf- 
penfive, dit alors M. Pétition? J’efpère vous 
démontrer qu’elle doit être fufpenfive. Il 
eft facile de faire naître des contradic- 
tions fur une queftion fi importante ; mais 
il eft facile aufTi de prouver que la fanc- 
tion abfolue feroit le plus funefte coup 
porté k la liberté. En vous difant que le 
gouvernement françois eft monarchique , 

croit-on 
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croit-on vous prouver-là la néceflité de la 
fan&ion. Moi, je n’y vois rien, fi ce n’efl: 
qu’un gouvernement confié il un feul ; 
mais jetez les yeux fur toute l’Europe ; 
les gouvernemens font prefque tous mo- 
narchiques , & il n’y en a aucun qui fe 
reflèmble ; l’on ne peut les comparer. Il 
n’y a pas de définition exaéte fur le gou- 
vernement monarchique. Ainfi , que l’on 
ne dife pas que la failélion royale ell dans 
la nature du gouvernement même. Je ne 
vois dans la monarchie qu’un roi, un pou- 
voir légiflatif & un pouvoir exécutif. Or, 
ici la véritable queftion eft de favoir fi 
le roi aura une portion quelconque dans 
le pouvoir légiflatif. La fan&ion royale ne 
doit pas être admife toutes les fois que le 
pouvoir légiflatif & le pouvoir exécutif 
font aux prifes ; alors c’eft à la nation à 
juger & à intervenir. On vous a vanté le 
gouvernement anglois , mais on vous a 
caché fes défauts ; on vous a parlé de fes 
deux chambres , mais non de la chambre 
des pairs ; & le fénat qu’on voudroit établir 
Mcm. hijl. & pol. Tome, IV. Q 
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l'eroit aufii funefte que la chambre haute; 

elle eft vendue au gouvernement Le 

roi, lorfqu’il veut faire palier un bill , crée 
des pairs nouveaux ; & c’eft ainfi que le 
monarque abufe des formes. Le roi, dit-on, 
ne fait ufage qu’une feule foi du veto ; je 
le crois bien , puisqu’il arrête par unè 
forme moins févère tout ce qui lui plaît.... 

Dans les premiers momens même dfc, 
notre conftitution , le fouverain avoit-il 
un veto i II préfidoit au champ de Mai % 
& c’eft tout ; il étoit fournis à la loi de U 
majorité, & ne pouvoit s’y fouftraire..... 
Il eft utile d’admettre un veto fufpenfif ; il 
eft funefte d’admettre un veto abfolu. C’eft 
un appel au peuple de la part du prince; 
c’eft à la nation , de qui émanent tous 
les pouvoirs, à le décider ». 

M. le comte de Mirabeau , quiavoit dit, 
plus de deux mois auparavant, qu’il aime- 
roit mieux vivre à Conftantinople que 
dans un pays où le pouvoir légiflatif fe- 
roit tout, parla après M. Péthion, & fit 
tour-à-tour l’apologie & la fatvre du veto.... 
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II finit par préfenter le projet d’une afiTem- 
blée annuelle, & d’un veto fufpenfif. Il ac- 
corde au roi le droit de rompre l’aflèm- 
blée ; &, pour le forcer à en convoquer 
une nouvelle, il fait cefier le payement 
des impôts trois mois après la rupture de 
I’aflemblée. 

M. d’Entragues , qui a toujours encenfé 
les deux partis, étala de nouveau toute 
fon érudition , entaffa fophifmes fur fo- 
phifmes, pour faire l’énumération de tous 
les malheurs qu’il entrevoyoit, fi le veto 

étoit refufé au roi M. Treillard, fans 

trop s’expliquer, en dit aflez pour laifler 
voir qu’il inclinoit pour le veto fufpenfif... 
M. de Beaumets fut du même avis , & 
renverfa , avec une grande fupériorité , 
toutes les batteries du comte d’Entragues, 
qui avoit appelé à fon fecours les Grecs, 
les Carthaginois, les Romains & les Amé- 
ricains..... M. Barnave fe rangea fous 
les drapeaux des deux préopinans. M. Tar- 
get combattit le plan du comte de Mira- 
beau fur les afifemblées annuelles. Enfin , 

q * 
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M. le chevalier de Lameth , M. de Cafteî- 
lanne , l’abbé Maury , parurent fucccfïi- 
vcment à la tribune; &, en parlant pour 
ou contre le veto abfolu , ils entamèrent 
la queftion de la permanence de l’alTem- 
blée , & celle des deux chambres , qui, 
n’étoient pas moins importantes. . ... • 

MM. Dupont , .Thouret & Clermont- 
Tonnerre , de Virieux , Malhouet , de 

r ' J - • ' ' » 

Cufline , l’abbé Sieyes , Sol lier & plu-y 

fleurs autres , fe fuccédèrent à la tribune. . . 

* * 1 

Enfin, M. Camus., voyant que la difcuf- 
fion pouvoit fatiguer l’aflèmblée , chercha 
à fixer fon attention, en pofant .ainfi les 

questions. ■ . . . 

L’afifemblée nationale fera-t-elle perma- 
nente ou périodique ? ■. 

Y aura-t-il une ou deux chambres? , 

• V . > mJ ' * . . * ' r • • * 

La lanélion royale aura -t -elle lieu ou 

non ?• 

Sera-t-elle fufpenfive, ou pure &fimple? 
Après quelques débats, la première 
queftion ayant été affirmativement décré- 
tée , le comte de Mirabeau fit une motion 


) 
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a laquelle perfonne n’avoit penfé : « at- 
tendu , dit-il , que l’afiemblée nationale 
vient de décréter qu’elle fera perpétuelle , 
qu’iL eft décidé qu’il y aura une affemblée 
toujours permanente , & qu’il eft jugé , 
par-là, qu’il n’y aura pas deux chambres, 
il. n’y a plus lieu à délibérer.» Cette mo- 
tion fut applaudie, & foutenue avec beau- 
coup de fuccès. En vain les chevaliers qui 
tenoientpour une chambre haute, M. Du- 
pont à leur tête (1) voulurent s’oppofer à 
la queftion préalable , & fufcitèrent un 
défordre dont il n’y avoit pas eu d’exemple, 
Sz qui formoit un contrafte bien frappant 
avec la majefté & la dignité de l’afïèm- 
blée. . . . Elle fut un moment prête à fe 
dilToudre; l’évêque deLangres, Ton pré- 
fident, donna fa démiflion , & fut rem- 
placé par l’ex -préfident ( M. Clerrnont- 
Tonnerre). Ce dernier avoit encore les 


fi) Il avoit enfanté un projet fur l’organifation des 
deux chambres ; en père tendre , il regrettoit de voir 
périr fitôt le fruit d’un accouchement pénible & laborieux. 
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honneurs du fauteuil le lendemain, lors- 
qu’il fut décidé, par l’appel nominal, le 
io feptembre , par une majorité de quatre 
cents quatre-vingc-dix-neufvoix , contre 
quatre-vingt-neuf, qu’il n’y auroit qu’une 
chambre , la queftion ayant été pofée 
comme M. Camus l’avoit demandé. . . . 


Fin du Tome, quatrième. 




Fautes à corriger. 
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REC U. E I L 

DES PIÈCES JUSTIFICATIVES 


Et autres objets nécefîàires pour l’intelligence 
6c la perfedion de cet ouvrage. 


DISCOURS de M. le Direcleur général des 
Finances , à l'ouverture des états-généraux . 

Messieurs , 

Lorsqu’on eft appelé àr fe préfenter & à fe 
faire entendre au milieu d’une afl'emblée fi augufle 
& fi impofante , une timide émotion, une jufte 
défiance de fes forces , font les premiers fentimens 
qu’on éprouve , 6c l’on ne peut être rafluré qu’en 
fe livrant à l’efpoir d’obtenir un peu d’indulgence, 
6c de mériter au moins l’intérêt que l’on ne fauroit 
refufer à des intentions fans reproches : peut-être 
encore a-t-on befoin d’être foutenu par la grandeur 
de la circonftance 6c par l’afcendant d’un fujet 
qui , en attirant toutes nos penfées , en s’emparant 
de nous en entier, ne nous laifie pas le temps 
de nous replier fur nous-mêmes ,*6c ne nouS permet 
Tome IV. Pièces jujl. A 
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pas d’examiner s’il y' a quelque proportion entre 
notre tâche & nos facultés. 

Quel jour , meffieurs , que celui-ci ! quelle 
époque a jamais mémorable pour la France! Les 
voilà donc , après un fi long terme , les voilà 
rappelés autour du trône , ces députés d’une nation 
célèbre à tant de titres , d’une nation qui a rempli 
* l’univers de fa renommée , & qui peut en appeler 
au témoignage incorruptible de l’hiftoire , foit pour 
attefter fes hauts faits & fa valeur guerrière , foit 
pour fe retracer à elle-même le tableau de fes progrès 
& de fes triomphes dans tous les genres de gloire 
& de rivalité ? Elle a parcouru les diverfes routes 
qui font ouvertes aux talens & au génie ; elle 
s’eft fait remarquer* avec éclat dans toutes les 
carrières : les ans qui fe font écoulés , fervent 
prefque à compter fes fucéès , & fes regards ne 
peuvent fe tourner en arrière fans y contempler 
quelques monumens de fes grandes deftinées. Dé- 
couvertes majeflueufes dans les fciences , brillant 
éclat dans les lettres, ingénieufes inventions dans 
les arts , hardies entreprifes dans le commerce ; 
elle a tout fait , elle a tout obtenu , & fouvent 
fans autre fecours que fes propres efforts , fouvent 
fans autre appui que les dons d’une heureufe 
nature. Oui , les pénibles recherches d’une attention 
laborielife & les apperçus rapides du génie , la 
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profondeur de la raifon & les embellilTemens de 
l’éloquence , les talens utiles & la perfedion du 
goût ; elle a tout fu réunir , cette noble & magnifique 
nation dont vous êtes aujourd’hui , meilleurs , les 
dignes repréfentans. 

Que lui falloit-il donc encore pour fon bonheur 
& pour fa gloire! Reulïir dans le plus beau de 
tous les deffeins, avancer, terminer, s’il eft polfible, 
la plus grande & la plus importante de toutes 
les entreprifes, celle que vous êtes chargés de 
venir concerter fous ■ les regards & la protedion 
de votre monarque. 

• Ce n’eft pas au moment préfent , ce n’eft pas 
à une régénération paflàgère que vous devez 
borner vos penfées & votre ambition ; il faut 
qu’un ordre confiant , durable & à jamais utile, 
devienne le réfultat de vos recherches & de vos 
travaux; il faut que votre marche réponde à la 
grandeur de votre million ; il faut que la pureté, 
la noblefle & l’intégrité de vos vues demeurent 
en accord avec l’importance & la gravité de la 
confiance dont vous êtes dépofitaires. Par-tout 
où vous découvrirez les moyens d’accroître & 
d’alFermir la félicité publique, par-tout où vous 
découvrirez les voies qui peuvent conduire à la 
profpérité de l’état , vous aurez à vous arrêter. 
C’eft vous , melTteurs , qui en avant , pour ainfi dire, 

A i 



Pièces 


4 

des générations futures, devez marquer la routa 
de leur bonheur ; il faut qu’elles pùiflènt dire un 
jour : C’ell à Louis notre bienfaiteur, c’eft à l’af- 
femblée nationale, dont il s’eft environné, que 
nous devons les loix & les inftitutions propices 
qui garantiflent notre repos ; il faut qu’elles pùiflènt 
dire : Ces rameaux qui nous couvrent d’une ombre 
falutaire , font les branches de l’arbre dont Louis 
a femé le premier germe. Il le foigna de fes 
mains généreufes, & les efforts réunis de fa nation 
en ont hâté & afluré le précieux développement. 

Mais arrêtons-nous ici , & ne nous abandonnons 
pas encore à ces douces & bienheureufes efpérances. 
Il eft fi trille de déchoir ! il eft fi pénible de 
retourner en arrière! Ne nous livrons donc que 
doucement aux images de bonheur & de profpé- 
tité que nous pourrions nous faire ^ retardons notre 
confiance , afin de l’afTurer, & retenons notre 
imagination , afin de n’avoir pas à nous plaindre 
de fes fauflès lueurs & de fes vaines promefiès. 

Je dois, mefîieurs , félon les ordres du roi, 
commencer par vous rendre un compte fidèle de 
l’état des finances. Une guerre difpendieufe & 
une fuite de circonftances malheureufes ont intro- 
duit une grande difproportion entre les revenus 
& les dépenfes. Vous examinerez , mefficurs , les 
moyens que le roi m’ordonne de vous propofer 
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pour ramener un équilibre fi néceiraire ; vous en 
chercherez de meilleurs , vous les indiquerez , &ç 
vous répondrez au vœu de la nation & à l’attente 
de l’Europe , en concourant de tous vos foins à 
établir dans les finances du plus grand empire , 
un ordre qui foit à jamais aflùré, 

C’elt à remplir un fi grand but , que la fagelîç 
de votre fouverain vous appelle. Vous n’avez pas 
feulement à faire le bien , mais , ce qui eft plus 
important encore , k le rendre durable & à l’abri 
des injures du temps & des fautes des hommes. 

, La confiance publique eft ébranlée , &c cepen- 
dant cette confiance eft indifpenfable ; elle honore 
une nation & conftitue fa force politique ; enfin , 
elle eft encore le principe de la modération de 
l’intérêt de l’argent , & la fource d’un grand 
nombre d’améliorations intérieures. Vous devez 
contribuer au rétabîiflèment de cette confiance , 
& vous vous livrerez, à cette idée avec d’autant 
moins de réfer ve , qu’après avoir travaillé à rendre 
invariable l’ordre des finances , vous ne verrez 
plus rien de dangereux dans l’ufage du.crcdir. 

Ces réflexions préliminaires vous indiqueront , 
meilleurs , les deux principaux objets qui vont être 
d’abord traités dans ce mémoire : 

r 0 

L’ordre des finances , 

La fiabilité de cet ordre. 

A 3 
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Les finances d’un état font un centre où abou- 
tiflènt une multitude innombrable de canaux : 
tout part de ce centre & tout y revient , & quand 
le défordre s’en eft emparé , la dangereufe influence 
de la confufion des finances parcourt tout le royau- 
me , & s’étend tellement au loin , qu’on perd 
fouvent cette caufe de vue dans le temps même 
qu’elle produit les plus funeftes effets ; mais un ob- 
fervateur attentif retrouve aifément les rapports 
& la filiation qui échappent à la plupart des hommes. 

Vous me difpenferez fûrement , meilleurs , de 
jeter un regard fur les temps qui ont précédé mon 
adminiftration : c’eft de la fituation préfente , c’eft 
du mal qu’il faut réparer dont je dois vous inf- 
truire & vous occuper. Je renonce également à 
vous, faire connoître toutes les difficultés qu’il a 
fallu vaincre pour foutenir l’édifice chancelant des 
finances depuis la fin d’août jufqucs à préfent. 
L’hompie particulier n’eft rien au milieu des affaires 
générales , & c’eft par de nouveaux efforts , & 
non par le récit du pafle , qu’il doit rechercher 
l’eftime publique. H eft des travaux d’ailleurs , il 
eft des peines dont un fentiment intérieur eft le 
feul dédommagement & la vraie récompenfe. 

Le compte des finances de fa majefté , que l’on 
mettra d’abord fous vos yeux , renferme les reve- 
nus & les dépenfes fixes de l’état. 
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Les revenus & les dépenfes fixes n’appartiennent 
à aucune année en particulier ; elles feront tou- 
jours les mêmes , k moins qu’on ne vienne à les 
changer par de nouvelles difpofitions. 

Le roi recevra la même fomme de tributs , tant 
que les loix conftitutives de ces impôts ne feront 
point abrogées , & le roi payera la même fomme 
d’intérêts , tant que les capitaux de la dette pu- 
blique ne feront point amortis. Ces deux exemples, 
applicables encore a beaucoup d’autres objets , fuf- 
firont néanmoins pour donner l’idée du véritable 
fens qu’il faut attribuer k la dénomination des 
revenus & des dépenfes fixes. 

On devra , meilleurs , vous préfenter enfuite le 
profpedus des revenus & des dépenfes paflàgères, 
c’eft-k-dire , des revenus & des dépenfes qui n’au- . 
ront lieu que l’année prochaine ou pendant la 
fuivante. 

Le tableau des revenus & des dépenfes fixes 
forme fans doute l’objet le plus digne de votre 
attention ; il faut des impôts ou des économies 
durables pour balancer la différence qui exifte entre 
la fomme des revenus fixes & la fomme des dé- 
penfes de même genre ; il ne faut que des fecours 
momentanés pour fubvenir aux dépenfes pafTagères. 

• . * 4 

A 4 
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TABLEAU des revenus & des dèpenfes fixes. 

Ce tableau a été compofé de deux manières. 

L’une eft abfolument conforme a la méthoae 
obfervce l’année dernière pour le compte imprimé 
par les ordres du roi : ainfi cet ctat offre d’une 
part les fommes verfées au trefor royal par chaque 
çailTe de recette , déduction faite des charges 
alignées fur ces cailles ; & de 1 autre part 7 toutes 
les depenfes acquittées par le tréfor royal. 

Le fécond compte , dont le réfultat eft abfolu- 
ment femblable , préfente en recette & en dépenfe 
tous les articles de même nature , quelles que 
foient les caifles diverfes où ces recettes & ces 
depenfes font effeétuées. 

Ce genre de compte hors de l’ufage commun , 
& qui s’écarte de la méthode réelle des recettes 
& des payemens , feroit plus facilement fufceptible 
d’erreur -, mais on eft parvenu à le rendre parfai- 
. tement correct , puifque fon réfultat , comme on 
vient de le dire , fe trouve d’accord avec celui 
du premier tableau , & vous pourrez juger de 
l'exactitude de ce rapprochement , non-feulement 
par la balance commune , mais encore par tous 
les détails indicatifs dont ces deux comptes feront 
pccompagnés. 

Enfin , meffieurs , l’intention du roi eft que fans 
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aucune réferve & fans aucune exception , il vous 
foit remis tous les renfeignemens , toutes les pièces 
juftifiçatives que vous pourrez défirer. 

On ne vous fera pas ici la leéture de ces comp- 
tes ; il fuffit de vous annoncer que la différence 
entre les revenus 6c les dépenfes fixes , eft d’en- 
viron 56 millions. 

Vous défilerez peut-être , meilleurs , de con- 
noître le rapport qui exifte entre cette différence 
6c le déficit indiqué dans le compte imprimé par 
ordre du roi au mois de mars 1788 , 6c Ion 
vous donnera fur ce point toutes les informations 
<jue vous fouhaiterez ; mais comme une telle ex- 
plication exigeroit trop de détails , on fe bornera 
dans çe moment à vous montrer en peu de mots 
l’accord général qui fe trouve entre les deux comptes. 

Le déficit , félon le compte de 1788 , éooit de 
160,817,492. livres. 

Mais on avoit compris dans cette fomme tous 
les rembourfemens montant à 76,5 01,367 livres, 
6c toutes les dépenfes extraordinaires 6c paffa- 
gères , payables en 1788 , & qui s’élevoient à 
^9>395»5 8 S livres. 

Ces deux articles mis à part , le déficit ordi- 
naire , c’eft-à-dire , la difïcrence entre les revenus 
6c les dépenfes fixes , fe réduiroit à 54, 919, <540 h 

A la vérité , l’on navoit pas compris, dans le 
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compte de 1788 , & par conféquent dans le dé- 
ficit ordinaire , ni les rentes à la charge du roi , 
provenant de f emprunt de novembre 1787 , objet 
de douze millions , ni les fonds deftinés par le 
roi au fecours des réfugiés Hollandois , article en 
ce moment de 8 à 900 mille livres. On n’avoit 
pas non plus compris dans le déficit ordinaire une 
fomme applicable aux dépenfes imprévues : & 
pnifque ces dépenfes reviennent toutes les années, 
on a cru devoir les ranger dans le compte des 
dc'penfes , & elles forment dans ce compte un 
article de ^ millions. 

C.es trois articles réunis k plufieurs autres dif- 
férences moins effentielles , auroient dû élever k 
plus lie 71$ millions le déficit du compte dont il 
eft qjeftion dans ce moment. 

On doit donc vous expliquer d’une manière 
générale pourquoi ce déficit n’eft cependant que 
de 56 millions. 

i°. Les retenues impofées fur les penfions par 
l’arrêt du 13 oâobre 1787 , n’avoient point été 
mifes cm compte dans l’état des finances , imprimé 
l’année dernière ; ceÆ article fe monte k environ 
5 mill ions. 

z c . Les économies les difpofitions nouvelles 
du département de la guerre ont diminué foi» 
état de idépenfes fixes de 8 k 9 millions. 






Digitjzed by Googlq 



I 


JUSTIFICATIVES. ji 

5°. Le département de la marine , en confé- 
quence des nouveaux projets adoptés par le roi , 
a fixé fon état de dépenfes à 40 millions 500 
mille livres , ce qui forme une rédudion fur le 
compte de 1788 , de 4 millions 500 mille liv. 

4*. Le département des affaires étrangères a 
fixé fon état ordinaire de dépenfes à 7 millions 
300 mille livres , ce qui procure une dédudion 
fur le compte précédent de 1800 mille livres. 

Ces divers articles, choifis entre plufieurs autres, 
fuffiront pour indiquer pourquoi dans ce moment 
le déficit du compte des revenus & des dépenfes 
fixes n’eft plus de 75 millions, mais de 56 millions. 

Tous les détails fe trouveront expliqués dans le 
rapprochement exad du compte de 17S8, & du 
compte qui vous eft préfenté ; rapprochement dont 
on vous donnera le tableau. 

Ne me feroit-il pas permis , meilleurs , de vous 
faire obferver que le déficit antérieur à l’époque 
de Padminiftration aduelle des finances , bien loin 
d’avoir diminué , auroit pris un grand accroifle- 
ment , fi le tréfor royal n’avoit pas été gouverné 
avec la plus févère exaditude , fi l’orr n’avoit pas 
défendu particulièrement fes intérêts , fi l’on* n’avoit 
pas obtenu des délais pour tous les payemens qui 
pouvoient être retardés fans éclat, fi l’on ne s’étoit 
pas ainfi prélervé de la necefiité de recourir à 
des emprunts confidérables , fi l’on ne s’étoit pas 


Dioitized bv Goog le 



ix . Pièces 

mis en état de refufer toute efpèce de fecoars 
à des conditions onéreufes , & fi Ton n’avoit pas 
réulli dans cè projet , nonobftant toutes les alar- 
mes qui s’étoient répandues fur l’ctat des finances 
&: fur le fort de la dette publique en général ? 

On revient à la différence qui exifte entre les 
revenus fixes & les dépenfes fixes , & qui fe trouve 
réduite en ce moment à 56 millions : il faut s’occuper 
’ des moyens de couvrir cette différence; & voici 
de premiers appeïçus que le roi m’a ordonné de 
lôumettrc à votre confédération. 

i°. Il réfulte, félon mes calculs, des conditions 
du dernier bail paffé avec MM. les fermiers géné- 
raux de la rentrée dans certains droits fufpendus 
pour un temps , & de l’accroiffement fucceffif des 
produits, qu’en mettant a part deux millions on 
deux millions 400 mille livres pour le traitement 
fixe des fermiers généraux , en fus de l’inte'rêt 
de leurs fonds à cinq pour cent, le produit des 
droits à recouvrer , par la ferme générale , peut 
être eftimé à dix- huit millions de plus qu’il n’a 
été compté dans le compte de 1788. J’ofervcrai 
feulement, i Q . que tette augmentation exigeroit 
«n changement dans les conditions du bail pafïe 
avec les fermiers généraux; z°. qu’elle ne feroit 
réalifée en fon entier que d’ici à un ou deux ans , 
& à l’époque où la ferme générale auroit écoulé un 
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apffrovifionnement de tabac qu’elle a fait k trop 
haut prix. On vous donnera , meilleurs , les expli- 
cations détaillées qui peuvent juflifier une (î bonne 
efpérance. 

i°. J’évalue de ç a 6 millions l’accroiflèment 
de revenu qu’on peut raifonnablement- attendre 
de la ferme des polies, de l’adminillration des 
domaines , de la régie des aides , de la régie des 
revenus cafuels & de la ferme de Sceaux & de 
Poifly, en revoyant auüi les conditions des traités 
pafles avec ces compagnies , & en évaluant , fans 
exagération , le produit de cette partie des revenus 
du roi , d’ici à un ou deux ans. 

Voilk donc , meilleurs , en deux articles , près 
de 24 millions de bonifications que vous confidé- 
rerez , je crois , comme très-allurées. 

Examinons maintenant une fuite d’autres in- 
dications, qui, réunies, préfentero:ent également 
une refiburce confidérable ; elles ne tiennent h 
aucun impôt , mais elles dépendent de plufieurs 
difpolitions d’ordre ou d’adminiftration , & vous 
jugerez de leur convenance. 

i 9 . Il y a plufieurs droits^d aides connus fous le 
nom de droits rétablis, de droits réfervés, &c. 
qui ont été abonnés dans une partie des pro- 
vinces du royaume , tandis que dans d’autres la 
perception s’en fait réellement aux termes des 

/ 
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loix qui ont établi ces impôts. Ces abonnemens 
font tellement défavantageux , que d’après des calculs 
faits avec foin , on préfume qu’ils devroient fe 
monter à près de 7 millions de plus. Vous confi- 
dérerez, meilleurs, s’il eft jufte d’établir une égalité 
parfaite entre toutes les provinces , ou fi l’habi- 
tude ancienne d’une faveur particulière doit être 
refpettce. 

z°. Le clergé reçoit de la ferme générale , 
en vertu de ftipulations exprelTes , z millions 5 00 
mille livres par an , & il emploie cette fomme au 
rembourfement des dettes qu’il a contrariées pour 
fournir au roi des dons gratuits; il y joint de 
fes propres revenus z millions, en forte que ces 
rembourfemens fe montent en tout à 4 millions 
çoo mille livres. Cette dernière ’ fomme pourroic 
devenir un revenu de l’état, û le roi fe ehargeoit 
des dettes du clergé , en dcftinant à leur rembour- 
femeut une partie des fonds qui feroient appliques 
à une caifle d’amortilfemenr. Les propriétaires des 
rentes fur le clergé ne perdroient rien à cet 
échange , du moment que leurs créances feroient 
garanties par la plus folide des cautions , celle 
du roi & des étîts-généraux. 

Vous verrez , meilleurs , dans le compte 
des finances , que le roi paie annuellement à des 
hôpitaux , a des communautés religieufes , ou pour 
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d’autres objets de ce genre , une fomme de $ 
millions. Vous auriez à confidérer, meilleurs, fi 
une partie de cette dépenfe ne pourroit pas être 
affignée fur des revenns ecléfiaftiques , foit par 
des réunions, foit par la voie des économats, foie 
de toute autre manière. 

4°. Le roi a affranchi la compagnie des Indes 
du droit d’induit fur les marchandifes importées 
de l’Inde & de la Chine, & fa majefté lui aban- 
donne de plus la moitié du produit des failles 
& des droits relatifs à quelques branches de fôn 
commerce : ces deux facrifices peuvent être évalués 
de I^ à 1800 mille livres; & le roi rentreroit 
en poflèflion de ce revenu , fi la liberté du commerce 
des Indes étoit établie. Il feroit encore polTible 
que la compagnie elle-même s’en défiftât, fi le 
privilège dont elle jouit lui étoit confervé d’une 
manière fiable. » 

5 0 . Les primes que le roi accorde pour l’en- 
couragement du commerce s’élèvent aujourd’hui à 
3 millions 800 mille livres; & celle accordée fur 
la traite des noirs forme feule un objet de t 
millions 400 mille livres. 

Il y a lieu de croire que cette derniere dépenfe 
pourra être diminuée de près de moitié , en adoptant 
une difpofiiion que l’humanité feule auroit dû 
confeiller. Sa majefté a déik fait connoître feis 
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intentions k cet égard , & il vous en fera rendu 
compte plus particulièrement. 

6 Q . Le tabac fe vend aujourd’hui râpé dans 
prefque toute la France, & cette méthode a beau* 
coup augmenté la ferme du tabac. Quelques né* 
gligences particulières commifes en Bretagne , 
donnèrent lieu à des plaintes en 1784, & les 
réclamations qui s’enfuivirent ont obligé la ferme 
générale k vendre le tabac dans cette province, 
félon l’ancienne méthode. On croit qu’en y ramenant 
l’ûfage devenu général dans tout le royaume, le 
produit de la ferme du tabac augmenteroit de 
1200 mille livres. 

y 9 . Les ; villes & les hôpitaux perçoivent k- 
leur profit difFérens droits fur les confommations; 
le roi en lève de femblables dans les mêmes lieux; 
& ces diverfes adminiftrations , gênantes pour les 
peuples , occafionnent de doubles frais de geftions: 
il arrive auffi que plufieurs municipalités , entraînées 
par diftérens égards, favorifent ou tolèrent des 
faveurs & des exceptions. On avoit fouvent penfé 
que fi l’adminiftration royale fe chargeoit de 
l’enfemble de fes recouvremens , & affighoit aux 
villes & aux 'hôpitaux une fomme fixe propor- 
tionnée k leur recette habituelle , il en rcfuireroit 
un bénéfice évalué a 2 ou 3 millions ; mais un 
tel arrangement auroit éprouvé , avec raifon , de 

grandes 
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grandes contradidions : on pourroit le prendre 
en confidération à une époque où des difpofitions 
d’ordre, fandionnées par la nation, écarteroient 
tout motif d’inquiétude , & rendraient parfaitement 
aflùrés les engagemens qui feroient pris avec 
les villes. 

8°. Il exiftoit en 1785 un droit à l’entrée 
des toiles .peintes & des mouflelines. On a cru 
s’oppofer avec plus d’efficacité à l’admiffion de 
ces marchandifes , dans le royaume, en la pro- 
hibant abfolument •, mais l’expérience a prouvé que 
l’introdudion étoit à peu-près la même , & que le 
droit aboli avoit tourné au profit des contrebandiers 
ou des aflùreurs de leurs entreprifes : tout fernble 
donc inviter à rétablir le droit; cette difpofition 
procureroit au roi un revenu de 8 à 900 mille 
livres. 

9 0 . L’intérêt de l’emprunt néceflaire pour 
balancer les befoins de cette année , fe trouvant 
compris dans l’état des dépenfes fixes , & cet 
intérêt ne pouvant être exigible que dans l’année 
prochaine , on eft fondé a compter au nombre 
des refîburces qui doivent y correfpondre , les 
extindions de rentes viagères qui auront lieu 
cette année, ob*jet d’environ f;oo mille livres. 

io°. MONSIEUR vient d’offrir une diminution 
de 500 mille livres fur les fonds deftincs par 
Tome IV, Pièces jujî. B 
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le roi aux dépenfes de fa maifon , & fa majéftc 
a accepté cette propoGtion. 

ii°. Monfeigneur comte d’Artois n’avoit pu 
encore terminer les difpofitions dont il s’occupoit, 
lorlqu’il annonça, l’année dernière, l’abandon de 
400 mille livres fur la fomme deftince à fa maifon. 
Monfeigneur vient de faire connoître, qu’à compter 
du premier de ce mois , cette rédudion feroit ponc- 
tuellement effeduée à la décharge annuelle du 
tréfor royal. 

ii 9 . L’abolition du privilège des bourgeois de 
Paris , pour l’entrée franche des produits de leurs 
terres & de leur chafle , fi on la jugeoit conve- 
nable , procureroit un bénéfice de 4 à çoo mille 
livres. . 

13 9 . L’abolition des francs-falés qui ne font 
pas adjugés par des arrêts , vaudroit 3 à 400 
mille livres. 

14 9 . L’établiffement de deux ports francs , l’un 
à Bayonne , l’autre à l’Orient , n’a pas rempli 
l’objet d’utilité qu’on en attendoit , & celui de 

/ 

Bayonne eft devenu un entrepôt qui favorife le 
commerce des étrangers aux dépens du nôtre. On 
fe borne en ce moment à vous faire obferver 
que ces deux difpofitions nouvelles , tant par une 
diminution dans le débit du tabac , que par les 
indemnités demandées & d’autres confidérations , 


Digitized by Googli 



JUSTIFICATIVE S. 


*9 

ont fait perdre au roi 600 mille livres de rentes. 

i>j 0 . Les quatre deniers pour livre fur la vente 
des immeubles font perçus par les huilïïers-prifeurs, 
& au moyen d’une finance qu’ils ont fournie , ils 
n’en comptent point au roi. Il paroît que cette 
finance n’eft pas proportionnée au produit aûuel 
de ces droits , & l’on fait des offres à cet égard 
qui produiront vraifemblablement une augmentation 
de revenu de 600 mille livres. 

• 16®. On n’a rien mis en compte pour les dons, 
gratuits du clergé \ ce revenu , à compter des 
temps paffés , équivaudroit à 3 millions zoo mille 
livres, en raifon de 16 millions tous les <5 ans. 

Les feize articles , meilleurs , dont on vient de 
vous donner l’énumération , réunis aux 14 millions 
relatifs à l’accroiflement certain du produit des 
fermes & des régies , ne s’éloigneroient pas , comme 
vous le verrez , de la lomme du déficit. 

Quel pays , meilleurs , que celui où , fans impôts 
& avec de fimples objets inapperçus , on peut faire 
difparoître un déficit qui a fait tant de bruit en 
Europe! t . 

Suppofant néanmoins que dans le nombre des 
difpolitions propres à établir la balance entre les 
revenus & les dépenfes fixes , une partie ne vous 
parût pas convenable , ce feroit le moment de 
vous faire obferver , meilleurs , que li les deuï 
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ordres privilégiés , renonçant à leurs privilèges ÿ 
concouroient au payement des charges de l’éta» 
de la même manière que les autres fujets du roi, 
& fi les princes eux-mêmes olfroient de réfilier 
les abonnemens confer.tis avec eux pour les ving- 
tièmes , on pourroit vraifemblablement élever les 
impoficions de io à 12 millions, & il n’en réful- 
teroit point d’augmentation pour les contribuables. 

On prévoit encore plufieurs difpofitions écono- 
miques , dont les unes exigeroient un rembourfe- 
ment , d’autres le choix d’un moment favorable , 
d’autres le loifir nécefl'aire pour s’en occuper par- 
ticulièrement : mais il exifte aulfi quelques facrifices 
convenables à faire. On doit préfumer que meflicurs 
les députés du tiers-état défireront vraifemblable- 
ment l’abolition du franc-fief : il eft payé par les 
particuliers qui achetttnt des biens feigneuriaux , 
fans être en poflèffion des prérogatives de la no- 
b!e/îe. Quel intérêt auroient les ordres privilégies 
à s’oppoler a l’abolition d’une diltinâion pécu- 
niaire , qui femble devoir être anéantie avec celles 
du même genre dont ils paroiflènt difpofés à faire 
on généreux abandon ? Le revenu du franc-fief ne 
fe monte qu’a 1600 mille livres. 

Enfin , meilleurs , il eft peut-être des réduc- 
tions , il efl peut-être des économies qui ont befoin , 
nolir acquérir un cara&cre parfait de juftice ou 
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de raifon , d’être provoquées au nom de l’aflem- 
blée même de la nation. La recherche , l’examen 
de celles-ci vous font remis par un effet de l’en- 
tière confiance de fa majefté dans votre fagefle 
& dans votre circonfpeftion. 

On ne fait aucune mention ici , mefïieurs , des 
réduâions dont les frais de recouvrement des im- 
pôts pourroient être fufceptibles > parce qu’elles 
dépendroient d’un nouveau fyflême dans l’orga* 
nifation de ces mêmes impôts , & qu’elles fervi- 
roient alors a rendre ces changemens plus avan- 
tageux a la nation. 

Le roi auroit-il befoin , mefïieurs , d’expofer 
les motifs qui l’ont engagé à ne pas mettre la 
réduélion des intérêts de la dette publique au nom- 
bre des moyens propres à rétablir l’ordre dans les 
finances ? Le roi auroit-il befoin de juftifier cette 
réfolution au milieu des états-généraux & dans fo 
fein de la nation la plus renommée par fes fenti- 
mens d’honneur } Non fans doute. Tout engage- 
ment porte avec lui un cara&ère facré ; & quand 
cet engagement 'a été pris par le fouverain , par 
le chef & le gardien des droits d’une nation \ 
quand il a cté pris en grande partie pour fubvenir 
aux befoins extraordinaires d’une guerre nationale ; 
quand il a été pris pour garantir les propriétaires 

..... , b 3 . : : 
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*le fournir des fubfidcs qu’ils euflènt été dans 
d’impoftibilité de payer ; enfin , quand cet engage- 
ment a été pris n’importe pour quel fujet , il doit 
être tenu. Le fouverain ne peut pas d’une main 
faire exécuter les engagemens des particuliers , & 
de l’autre brifer les liens qu’il a contraâcs avec 
■ceux qui fe font fies à fa parole , & à fa parole 
ronfacrée du fceau légal connu & refpeété jufqu’à 
prélènt. Que de plus grandes précautions foienc 
prifes pour l’avenir , le roi le défire , le roi le 
-Veut : mais a une époque fi folennelle , où la 
nation eft appelée par fon fouverain a l’environ- 
ner , non pour un moment , mais pour toujours ; 
à une époque où cette nation eft appelée à s’afio- 
cier en quelque manière aux penfées & aux volontés 
de fon roi , ce qu’elle défilera de féconder avec 
le plus d’empreftement , ce font les fentimens 
•l’honneur & de fidélité qui animent fa majefté ; 
ce font les lèntimens fans lefquels il n’y a plus 
d’harmonie entre les hommes que par la violence 
& par la contrainte. XI ne faut donc pas qu’au- 
cun manquement de foi vienne fouiller les pré- 
mices de la reftauration de la France \ il ne faut 
pas que les délibérations de la plus augufte des aflem- 
blées , foient marquées à d’autre empreinte que 
celle de la juftice & de la plus parfaite railon. 
yoilà le fceau perpétuel des empires : tout peut 


\ 


Digitized by Google 



1 


JUSTIFICATIVES. 1 3 
ÿ changer , tout peut y elTuyer des révolutions ; 
mais tant que les homrnes viendront fe rallier 
autour de ces grands principes , il n’y aura jamais 
rien de défefpéré , il n’y aura jamais rien de 
perdu. Ce fera un jour , meilleurs , un grand 
monument du caradère moral • de fa majefté , 
que cette protection accordée aux créanciers de 
l’état , que cette longue & confiante fidélité ; 
car en y renonçant , le roi n’auroit eu bcfoin 
d’aucun fecours extraordinaire , & il n’auroit pas 
été fournis aux diverfes conféquences qui en font 
réfultées. C’eft-la peut-être un des- premiers con- 
feils que les aveugles amis de l’autorité , que les 
Machiavels modernes n’auroient pas manqué de 
-lui donner. 

Sa majeflé trouve bien plus de grandeur & de 
farisfadion à s’unir avec vous , meflieurs , pour 
confacrer les principes immuables de la juftice de 
de la probité ; elle trouve plus de- fatisfàdion k 
ies refpeder , qu’elle ne pourroit en recueillir dans 
toutes les jouiflànces de la pompe du trône, & 
dans l’exercice illimité d’une autorité qui perdrok 
de fon prix , fi elle n’étoit pas deftinée à main- 
tenir la juftice & a la défendre contre toutes 
fortes d’atteintes. Enfin . , meilleurs , la puiflànce 
politique de la France eft étroitement unie à la 
,çonfervation de ces principes. Les dépenfes d’une 
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guerre font devenues immenfes depuis qu’il faut 
couvrir toutes les mer? pour fe tenir fur la dé- 
fenfive , & depuis que des armées prodigieufes 
en nombre doivent être mifes en campagnes pour 
fe trouver en égaiité avec les forces militaires des 
autres nations de l’Europe. Dans cet état des 
chofes , il eft absolument impoflible de foutenir 
de fi grands efforts par des impôts extraordinaires : 
l’on doit nécefiairement fe ménager les moyens 
d’obtenir des capitaux confidérables en échange 
d’un facrifice annuel & modéré de la part des 
contribuables ; mais cette reffource dépend effen- 
tiellement de la confiance , & la confiance dé- 
pend de la fidélité du fouverain. Ainfi , meilleurs , 
la bonne foi , la politique , le bonheur & la puif- 
fance , tous les principes , tous les mobiles , tous 
les intérêts enfin qui touchent également le roi 
& fes peuples ; viennent plaider la caufe des créan- 
ciers’ de l’état & leur fervir de défenfe. 

Qu’Il me foit permis encore de joindre aux 
motifs qui embraflènt le bonheur général d’une 
nation confidérée colleéfivement & dans toute fa 
durée , le motif plus touchant peut-être encore 
du ^bonheur des individus dont l’exiftence paiTa- 
gère n’eft que plus digne de foin & de compaf- 
fion : je parle fur-tout de ces hommes du peuple, 
que la crainte de lindigence a rendus laborieux. 



JUSTIFICA-T1V.ES. if 

& qui , dans l’abandon d’une douce confiance , 
ont dtp jfé entre les mains de leur roi , à l’abri 
de fa probité & de fon amour , le fruit des tra- 
vaux pénibles de toute leur vie , & l’efpoir long- 
temps acheté de quelque repos dans les jours de 
la vieillefle & des infirmités qui l’accompagnent ; 
car tel eft un grand nombre des créanciers de 
l’état. Je n’eflàyerai pas de peindre le dcfordre 
& la douleur qui réfulteroient de leur attente fl 
cruellement trompée; il eft des maux allez grands, 
même en perfpeftive , pour qu’on n’oLe les fixée 
par la penfée , & la crainte qu’ils infpirent , fem- 
ble être le garant de leur impollibilité. 

Il refte encore une queflion h examiner. Ne 
pourroit-on pas faire une diftin&ion entre les di- 
vers titres de créance , & réduire enfuite l’intérêt 
des emprunts dont les conditions auroient été trop 
favorables aux prêteurs ? Vous verrez, meificurs , 
que l’utilité de cette opération n’auroit aucune 
proportion avec les inconvéniens qui réfulteroient 
d’une atteinte donnée aux principes univerfçls de 
bonne foi nationale , & aux bafes fi importantes 
de la confiance publique. On ne fait où l’on peut 
s’arrêter , quand on fe permet de difeuter les 
çirçonftances d’un engagement fimple ; & comme 
tout ce qui eft fournis à une opinion arbitraire , 
ne préfente à l’efprit aucune circonfcription pofl- 


Digitized by Google 



1 


4 


*6 . Pièces 

tive , on forceroit les prêteurs à mettre à l’avenir 
au rang de leurs calculs le rifque d’une pareille 
inquifition ; l’intérêt de l’argent fe reflentiroit de 
ce nouveau genre de danger , & l’état racliete- 
roit long-temps le bénéfice d’un jour , bénéfice 
même très-modéré , fi l’on vouloir dans un pareil 
examen obferver les principes d’une raifonnable 
équité. 

On ne peut Te former à l’avance une jufte idée 
des avantages que l’état pourra tirer , non-feule- 
ment de la haufle fucceflive du prix des fonds 
publics , mais, encore de la tranquillité , de l’af- 
fiette , s’il eft permis de s’exprimer ainfi , de 
toutes les imaginations relativement à la dette 
publique. Cette dette eft fi immenfe , que la dif- 
proportion entre la valeur numéraire des fonds 
publics &. la rente annuelle qui s’y trouve atta- 
chée , influe d’une manière immédiate & décifive 
fur le prix général de l’intérêt de l’argent , & 
il rcfulte de cet objet de comparaifon , que l’agri- 
culture & le commerce ne trouvent point de fe- 
cours , ou font obligés de les acheter à des con- 
ditions que les bénéfices ordinaires de ces exploi- 
tations ne permettent pas d’accepter. Enfin lie* 
inquiétudes , les incertitudes au moins des proprie- 
taires de fonds publics fur les facultés du tréfor 
royal & fur la confiance des piincipes du gou- 
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.'vernement , entretiennent une vacillation conti- 
nuelle dans le prix des fonds ; & cette vacillation 
eft augmentée par l’influence de tous les bruits , 
de toutes les fauflès nouvelles , de toutes les infi- 
nuations infidieufes & de toutes les manœuvres de 
l’agiotage. Mais cet afcendant , ce pouvoir qu’on 
obtient fl facilement fur l’imagination , quand elle 
erre au hafard & ne fait à quoi fe fixer , ce pou- 
voir s’aftoiblira fucceffivement , fi les propriétaires 
des fonds publics acquièrent enfin une opinion 
-certaine fur le fort de leur créances , & fl les 
principes de fidélité , confacrés dans une aflembiée 
nationale , leur fervent à jamais de garans. Il 
réfultera encore un grand avantage de cette Ha- 
bilité dans les opinions } c’eft que le commerce 
des fonds publics ceflant graduellement de pré- 
fenter un fpe&acle de révolutions , tout l’argent 
qui environne cette table de jçu , cherchera 
quelqu’autre emploi ; le commerce & l’agriculture 
y gagneront , & l’efprit immoral , qui eft l’effet 
inévitable d’une cupidité aciive & journalière , 
perdra peu à peu de fa force. C’eft ainfi, meflïeurs , 
qu’une grande fuite , qu’une grande diverfité d’avan- 
tages réfulteront nécefliirement du premier prin- 
cipe de fidélité que vous confacrerez. Bel & fu- 
perbe apanage de la vertu publique & particulière $ 
c’eft la tige primitive & féconde d’où naiffent 
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une multitude innombrable de ramifications qui 
toutes produifent avec le temps des fruits falutaires. 
Oui , meffieurs , & vous l’entendrez avec intérêt 
dans un difcours commandé par votre fouverain , 
& qui a reçu la fanclion de fon autorité , il n’y 
a qu’une feule grande politique nationale , qu’un 
fcul principe d’ordre , de force & de bonheur , 
& ce principe eft la plus parfaite morale ; c’eft 
en s’en écartant qu’on eft obligé de changer de 
guide à chaque iuftant , & qu’on prend pour de 
l’habileté l’art de fe tirer d’une difficulté que foi- 
mémè on a fait naître, & le 'talent d’en créer 
de nouvelles , qui exigeront encore de nouveaux 
reflorts & de nouveaux expédiens , tandis que 
dans l’exercice d une honnêteté & d’une fidélité 
parfaites , tout s’enchaîne aifémert , tout fe tient , 
tout fe lie , tout annonce que ce beau fyftcme 
moral eft l’ouvrage chéri de l’Etre fuprême : il 
reftèmble au mouvement régulier de tous les corps 
phyfiques , qui s’élève , s’accroît , fe fortifie fans 
effort & fans confufion , & ne s’arrête ou ne 
s’interrompt que lorfque les vents ou les orages 
viennent détruire fes loix , & s’oppofer avec vio- 
Jence a fa marche fimple & réglée. 

On ne pourroit pas défendre la caufe des pen-* 
fionnaires d’une manière aufli générale que celle 
des créanciers de l’état, puifque la diftributioa 
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des grâces ou des récompenfes n’ayant pas été 
conftamment aflujettie à des principes fixes, ulle 
eft plus lufceptible d’erreur & de critique. Ce- > 
pendant, meilleurs , vous penferez au moins que 
le roi ayant fait, 'il y a un an, une réduction 
de cinq millions fur cette partie des dépenfes, 
ce n’eft pas d’une manière rapide ni générale 
qu’on peut y chercher une nouvelle relfource* Le 
roi écoutera vos obfervations h cet égard , & 
vous fera donner les éclairciflemens que tous 
pourrez délirer } vous verrez, & avec peine peut- 
être , en vous occupant uniquement d’économie j 
que la plus grande partie de la dépenfe des 
penfions eft répartie en portions modique»» au fou- 
lagement des militaires ou d’autres ferviteurs de 
l’état, & que les titres de ces penfions pour les 
uns, l’ancienne habitude pour les autres, eiigent 
du refped ou du ménagement. 

Les oonlidérations qui viennent, au nom de 
l’humanité , appuyer les droits d’une ancienne 
pollèlfion , ne font pas applicables a l’avenir ; 
aulli fa majefté avoit-elle ordonné aux divers dé- 
partemens d’obferver , pour les nouvelles demandes 
de grâces pécuniaires , une mefure proportionnées 
à la moitié des extindions.; cette mefure feroit 
peut-être moins fufceptible d’erreur ou de contef- 
tation , en déterminant la fonjme numéraire, des 
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pensons qui feroient accordées chaque année. Le 
roi , meilleurs , a toujours adopté avec goût & • 
avec eftime , les difpofitions d’ordre qui lui étoient ■ 
propofées , & fa majefté délire ardemment que 
vous pailliez , en relevant les' idées d’honneur 
patriotique , augmenter le prix des récompenfes 
qui ne coûtent rien au tréfor royal , qui ne font 
point verfer de larmes au peuple , & qui n’ont 
reçu d’atteinte dans l’opinion que par ces méfal- 
liances de fentimens qui ont réuni trop fouvent 
le dcfir public des diftindions & l’amour fecret 
de l’argent. 

C’iîft un grand point fans doute que de pouvoir 
conlidérer la pollibilité de couvrir le déficit annuel , 
le déficit dont on fe formoit une idée effrayante, 
fans avoir befoin de recourir à aucun moyen 
injufte ou févère , à aucun moyen fur-tout qui 
dérange le fort du peuple ; mais la tâche dont 
il eft néeelfaire de s’occuper n’eft pas encore 
remplie. L’établilfement d’un jufte équilibre entre 
les revenus & les dépenfes fixes , eft fans contredit 
l’objet le plus eflentiel , puifque, de cette manière, 
non-feulement on remédie à un grand mal , mais t 
on arrête encore fes progrès. En effet , la néceffité 
de fuppléer par des emprunts au déficit habituel, 
augmente annuellement ce déficit ; & ce progrès 
devient confidérable , lorfque la mefure du crédit 
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oblige de foufcrire à des intérêts onéreux. Ce fera 
un grand moment de repos , ce fera un beau jour 
d’efpérance, que celui où les revenus & les dé- 
penfes fixes de l’état fe trouveront au niveau : 
c’eft d’une bafe ainfi pofce , c’eft d’un fol ainfi 

raffermi , que l’on pourra contempler avec calme 

» 

tout ce qu’il relie encore à faire pour achever 
de donner aux finances de l’état leur entière aéfivité, 

& pour établir dans toutes les parties un ordre 
parfait & durable. 

Suppofons maintenant qu’au moyen d’un choix 
quelconque d’économies &' de rellonrces nouvelles, 
les fevenus & les dépenfes fixes de letat foient 
mis dans un jufte équilibre , vous aurez encore à 
fixer votre attention fur trois qucftions très-im- 
portantes, & qui ont aufii leur difficulté. 

Premièrement , comment doit-on remplir les 
befoins de cette année , & fuppléer aux dépenfes 
extraordinaires de 1790 & 1791? 

Secondement , quelle ell l’étendue des antici- 
pations? 

Troifièmement , quels moyens devront être 
adoptés pour avoir une fomme applicable à des 
rembourfemens? 

Examinons d’abord la première de ces queftions. 
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• Année courante. 

\ 

On mettra fous vos yeux , meilleurs , l'état 
fpéculatif des dépenfes & des revenus libres de 
cette année. Vous verrez qu’en comptant fur le 
renouvellement d’anticipations le plus vraifem- 
blable , il faudroit un fecours extraordinaire de 
80 millions. On vous propofera les emprunts 
ou les relfources qui paroîtront le plus convenables , 
& cependant , meilleurs , vous remarquerez avec 
fatisfa&ion que l’intérêt de l’emprunt néceflàire 
pour balancer les befoins de l’année, elj^compris 
à l’avance dans le compte des revenus & # des 
dépenfes fixes dont on vous a déjà donné connoi- 
fance , en forte que cet intérêt n’augmentera point 
le déficit. 

On doit vous faire obferver que le fecours 
nécefTaire pour cette année ne fe monteroit pas 
fi haut , fi , jufqu’au 3 1 décembre , l’on réduifoit 
chaque femaine les fonds deftinés aux paiemens 
de l’hôtel-de-ville , à la même fomme qui y a été 
deftinée depuis quelque temps ; mais on ne peut 
pas équitablement exiger des rentiers une plus 
longue ‘indulgence , & vous trouverez sûrement 
jufte , meflieurs , que les fix derniers mois de 
l’année 17S8 , dont le paiement s’ouvrira dans 
le cours de ce mois , foient acquittés en entier à 

la 


Digitized by Google ! 



JUSTIFICATIVES. 33 

la fin de cette année , & que les rentes, foient 
payées déformais avec la plus parfaite exaéfitudei 
Vous remarquerez cependant , meilleurs , que 
fi le roi fe borne à faire acquitter d’ici a la fin 
de l’année , le dernier fémeftre de l’année 178S * 
& s’il ne paye enfuite que fix mois tous les fix 
mois , il y aura conftamment un fémeftre en 
arrière. L’état auroit donc obtenu de la part deà 
rentiers un facrifice , ou dû moins une facilité 
d’environ .7^ millions * puifque la totalité des in- 
térêts payables à l’hôtel-de-ville fe monte aujour- 
d’hui à environ 150 millions. Ges fix mois de 
retard pour les rentes viagères feront dus & payés 
à la mort des rentiers , ce qui réduira le bénéfice 
réel des extin&ions à environ moitié pour l’année 
feulement où ces extinéhons furviendront ; & 
enfin , fi le temps augmente la richefle de l’état t 
vous aurez a examiner , meflieurs , s’il convient 
de faire un emprunt extraordinaire pour acquitter 
plutôt le fémeftre en arrière. Mais à en juger par 
i’efprit de douceur & de conciiition avec lequel 
lçs rentiers fp font prêtés depuis près d’un an 
aux circonftances pénibles de la finance * il eft à 
préfumer qu’à l’époque où la nation entière aflù- 
rera le payement de leurs intérêts de la manière 
la plus exaite & la plus invariable , ils ne regretteront 
pas d’avoir concouru dans quelque chofe à la dimi- 
To/n: IV. Pièces jujî. C 
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liution .des embarras préfens : ils ire fauroienc 
calculer ce qu’ils auroient perdu , li le dcfordre 
s’étoit mis dans les affaires , & fi le progrès du 
difcrcdit avoit aftoibli fenfiblement la valeur de 
leurs capitaux. 

Je crois meme qu’ils ne feront pas jaloux d’un 
facrifice que lé roi voudroit faire en même temps 
au foulagement des contribuables , & qu’il cfl 
ncceflàire de vous expliquer. 

Il eft dû par les peuples de grands arrérages 
fur la taille , les vingtièmes Se la capitation ; & 
vous en jugerez, meilleurs , fi vous faites atten- 
tion que la recette annuelle des recouvremens eft 
compofée en général de trois cinquièmes â-peu-près 
appartenant à l’année courante , & de deux jciq- 
quièrats provenant des impofitions relatives k 
l’année antécédente ; djfpofition qui jette beaucoup 
d'embarras &: d’obfcutité dans les comptes. Ces 
deux cinquièmes , quoique légitimement dus au 
roi , font conftammer.t en arrière , & fervent 
feulement de motif pour refierrer de temps a autre 
le payement des contributions , & procurer aipli 
un lecours extraordinaire au tfcfor royal de 3 ou 
4. millions : vous en avez vu l’exemple , meilleurs, 
dans le compte des recettes extraordinaires de 
l’année dernière. Lp roi , meilleurs , avec votre 
avis , voudroit faire remife entière à fon peuple 
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•<i!e tous ers arrerages , qui fe montent à environ 
80 millions , fous la condition néanmoins qu’à 
l’avenir chaque année d’impofition leroit fxiyce 
dans le cours des douze mois qui la compofent , 
en forte que le facrilice du trëfor royal confifte- 
roit dans une renonciation à la faculté légitime 
qfauroit le fouverain d’ufer de fes droits à la 
rigueur , en faifant payer , aveç l’année courante , 
une portion quelconque des arrérages. Vous exa- 
minerez , mellieurs , cette idée ; cc fi vous la 
trouviez fufeeptibie d’inconvénient , vous ne ren- 
driez pas moins hommage aux intentions bienfai- 
fatres de fa majtfté. 

Les befoins extraordinaires pour les années 1790 
& 1791 ne font connus qu’impaifaitement , parce 
qu’ils dépendent en partie de liquidations encore 
incertaines On vous en donnera l’indice général, 
& il y a lieu de préfumer que les extirpions via- 
gères de l’annce 1790 fu'firont pour obtenir un 
capital équivalent à ces dcpënfes pafiagères. 

On doit cependant faire obfcrver ici que la 
mefurc des befoins extraordinaires ne doit jamais 
ctre annoncée d’une manière pufitive , puifqne 
diverfes circonftances imprévues peuvent accroîtré 
ces fortes de depenfes. 

On éteftdroit trop loin , meilleurs , cc premier 
dîfcours , fi l’on pré fer. toit toutes les explications 

C 2 . 
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que chaque partie féparée pourroit exiger ; elles 
vous feront données dans le cours de vos travaux. 
Ce qui importe le plus en ce moment , c’eft de 
vous préfenter un enchaînement qui facilite votre 
marche, & vous empêche de perdre du temps en 
cherchant une route dans un pays encore nouveau 
pour le plus grand nombre de membres, de cette 
afllmblée. -- 

A l’avenir , & lorfque les comptes de finance 
auront été fournis à une forme fimple & très- 
. intelligible , a une forme fur-tout rendue confiante 
. & invariable , vous n’aurez befoin d’aucun fecours 
de la part de l’admiuiftration des finances , & ce 
,lbut les états-généraux eux-mêmes, meilleurs, qui 
confèrveront la filiation de toutes les connoillances 
& de toutes les infîructions qui pourront répandre 
une parfaite clarté fur les finances en général & 
.fur toutes les parties qui en dépendent. 

Cette clarté , ce grand jour , feront le plus 
sûr appui de la confiance publique , & l’intention 
dit roi eft que fes miniflres fécondent fans réferve 
le defir que vous aurez , meilleurs , de tout con- 
noître de. de tout entendre ; car un cfprit de cri- 
nique ne fera point votre guide , & vous ne cher- 
cherez point la perfeôion pour le plaifir de rabatfTer 
les foins de l’adminillration , mais pour faire jouir 
la France de l’avantage incommenfurable qui peut 
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naître de la réunion de vos lumières. Il eft bien 

\ 

•aifé de trouver quelque erreur ou quelque omillion 
dans le vafte enfemble dont on mettra fous vos 
yeux toutes les parties : ni l’ordre, ni la méthode, 
ni les recherches préalables abfolument nécefîàires , 
n’ont point coûté de peines à ceux qui en devien- 
nent les juges , & leur efprit en repos , pendant 
qu’ils parcourent tout ce qui eft bien , a d’auçant 
plus de moyens pour faifir avec aâivité les fautes 
qui ont pu échapper h. l’attention de l’ouvrier gé- 
néral. Mais peu importe après tout \ vous irez en 
avant vers le but qui intéreflè le bonheur pubiiç, 
de telle manière qu’il vous plaira , & pourvu que 
vous approchiez de ce terme , toutes les autres 
confidérations , toutes les particularités deviennent 
indifférentes. , 

On a fixé votre attention fur les moyens pro- 
pres à établir le niveau entre les revenus & les, 
dépenfes fixes , & fur les reflources qu’on peut 
employer pour fubvenir aux befoins extraordinaires 
dont on vous a donné connoiffance. 11 refte encore 
deux parties importantes dans la geftion des fi- 
nances : l’une concerne les anticipations ; l’autre 
les rembourfémens. 
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Anticipation i* 

L’on entend par anticipations, la partie des 
revenus du roi qui le confomme à l’avance. Cette 
difpofition s’cfte.çftie au moyen de referiptions & 
d’aflignations cui font tirées communément à 
Un an de terme fur les importions payables à 
cette dîfhnce , & l’on négocie ces differens pa- 
piers en accordant le bénéfice d’un intérêt & d’une 
commit ion ; c’eft là ce qui conftitue la dé- 
penfe «t.nuelle des anticipations , dépenfe propor- 
tionnée h l’ctendue de la fomme empruntée fous 
cette forme. Une telle dépenfe fcbfiftera tant 
que les anticipations feront renouvelées*: il faudroit 
donc , pour la faire treflèr , deftiner un Fonds 
extraordinaire à l’amortiflement du capital. 

La facilité de négocier & de renouveler ces 
anticipations , dépend abfolument de la continua- 
tion du crédit , & quand ce crédit s’affoiblit , on 
eft obligé de chercher d'autres reflources : ainfi 
le grand inconvénient des anticipations entre plu- 
fieurs autres , c’eft de n» laiffer jamais une entière 
fécurité. 

Les anticipations qui portent fur l’année 1790 
fe montent à 90 millions , mais il y a 171 millions 
confommcs à l’avance fur les revenus des huit 
derniers mois de ccttc année. On fe prepofe, & 
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par prudence & par néceffité, de réduire le re- 
nouvellement de cette partie des anticipations à 
100 millions , & c’efi: efleotiellement pàr ce motif 
qu’un nouveau fecoyrs de 80 millions eft nc- 
ce/Taire, ainfi qu’on vous l’a expliqué, mcfficurs , 
en vous entretenant dts hefoins particuliers à 
l’année courante. 

Onn’eft jamais fur , meilleurs, du renouvellement 
des anticipation? ; ainfi, tant quelles ne feront 
pas bornées k une fomme qui rende leur négo- 
ciation, à l’abri d’incertitude , on pourroit fe 
trouver dans l’obligation de recourir a un emprunt 
inattendu. Cet emprunt, à la ycrité, nediminueroit 
pas le? revenus du roi, puifqn’il remplaceroit une 
fommç d’anticipations dont l’intérêt & les frais 
font partie des charges do lçtaç , ainfi que vous 
aurez pu le remarquer çfons le tableau des dépenfes 
fixes. 

On dira peut-être quç le moyen le plu» fimpîe 
feroit de convertir toutes les referiptions & 
toutes les alfignatiops à terme en des effets portant 
cinq pour çenç d’intçrêt, jufqy’k l’époque éloignée 
où l’on pourroit en faire le remboui&ment , & 
cette opération s’appelle, en langage de, finance, 
fufpendrç, les. referiptions. 

Une telle difpofition ians doute affranchiroit de 
tous les -embarras , & entre toute? les manières d© 
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déroger à fes engagefnens , ce feroit peut-être la 
plus tolérable. Mais pourquoi manquer à aucun , 
fi l’on peut éviter cette faute , ce malheur , cette 
honte, & fi on le peut fans blelfer même les 
intérêts communs de letat? Ah! fans doute une 
fi honorable affemblée préférera toujours les moyens 
les plus exempts de reproche , & l’exercice d’une 
bonne foi fans tache, à des expédiens dont le 
principe eft infiniment dangereux. 

On ne doit pas douter que fi les anticipations 
étoient une fois réduites à 100 millions, elles fe 
négocieroient avec une extrême facilité & a un 
intérêt très-modcrc ; car ces fortes de placemens 
font fort recherchés, & ils conviennent même k 
l’aéfivité de la circulation ; c’efl un moyen de ne 
pas laiffer oifif, pendant un long intervalle, les 
capitaux dont le propriétaire veut difpofer k un 
terme fixe, 

-, Rcmbourfcmens. 

î S . Î .V ; ’ 

r Les rembourfemens ne font portés dans aucuns 
des tableaux qu’on vous a préfentés ; ils ont été 
fufpendus par l’arrêt du confeil du 16 Août dernier; 
ainfi l’on ne les a compris ni dans la claflè des 
dcpenfes fixes , ni dans celle des dépenfes* extraor- 
dinaires de cette année. 

Cependant il eft jufte,- il eft utile de revenir-’ 
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fur cette fufpenfion dans une mefure quelconque. 

Les remboufemens tels qu’ils exiftoient avant 
la fufpenfion ordonnée par le roi, fe montoient 
à 76,501,367 livres, & ils dévoient s’élever un 
peu plus haut cette année , fuivant l’accroifiement- 
indiqué par les édits ou les arrêts de création de 
plufieurs emprunts. 

Il eft manifefte que, dans la fituation préfente 
des affaires, l’état ne pourroit exécuter des rem- 
bourfemens fi confidérables fans recourir à des 
contributions au-deflus des facultés du peuple. 

On ne propoferoit pas fans doute de balancer 
ces rembourfemens par de nouveaux emprunts; il 
foudroie, pour employer cette reffource, fe fou- 
mettte à des négociations très-onéreufes , & dont 
l’intérêt aceroîtroit graduellement l’embarras des 
finances & la charge des peuples. Les capitalises 
ont eux-mêmes ungrand intérêt au ménagement- 
des contribuables ; car toutes les fois que les 
refïorts d’un gouvernement font trop tendus , 
toutes les fois que les tributs fe paient avec 
peine , il règne dans toutes les affaires une gène 
qui répand une inquiétude générale , & qui altere> 
le prix des fonds publics ; cependant c’efi: par la . 
vente facile de ces fonds , à des conditions 
convenables , que les propriétaires trouvent à . 
chaque inftant l’argent dont ils ont beloin , • 
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& ce genre de rembourfemens ., auquel chacun a 
recours, félon fa volonté, eft pour les particuliers 
ÎÇ. plus commode de tous. 

Il eft important néanmoins, & pour diminuer 
infenftblément la dette publique , & fur-tout pour 
accroître le crédit fi oécefîaire a un grand empire, 
de deftiner annuellement une fomme quelconque 
a des extinélions \ le fa majefte vous coufulte, 
meilleurs, fur la fixation de cette fomme & fur 
le choix des moyens les plus propres à l’aflurer 
invariablement. 

Les extinélions graduelles des penfions & de* 
rentes viagères, les augmentations qui arrivent 
naturellement dans le produit de tous les droits 
fur les contaminations , le les économies dont 
les depenfes fixes feroient graduellement fufceptibles, 
pourroient être verfées dans la caille d’apiortif- 
fement, & de cette manière, le regiftte de çe^te 
caiilè.ferviroit à indiquer diftinélement les amélio- 
rations qui furviendroient dans l’état ordinaire 
des finances. 

Les divers moyens. Meilleurs, qui vou^ ont 
été indiqués pour couvrir la différence entre les 
revenus & les depenfes fixes , excédant la mefure 
de ce déficit , il faut attendre le réfultat de vos 
examens pour apprécier la quotité de fuperflu 
tpi feroit applicable à des rembourfemens. Il eft 
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nccefiaire anffi de favoir l'étendue de la Tomme 
que vous>jiigeriez convenable de deftiner à l’amor- 
tilî'ement de la dette publique , avajit de mettre 
Toys vos yeux une. notice dts rcflburces extraor- 
dinaires que de nouveaux impôts pourroient pro- 
curer. On vous en indiquera , melfieurs, qui ne 
feroicnt pointa charge au peuple; & quand vous 
le délirerez , on vous les fera cpnnoître. 

Il n’eft pas douteux que plus on peut élever 
la Tomme des rembourTemens , & plus on hâte la 
libération de l’état ^ mais il ne faut pas défunir 
cette conlidération importante des ménagemens 
dus aux contribuables & de l’appréciation des 
circonftances aduelles. L’objet le plus inftant, c’eft 
de fubvenir aux dépenfes fixes par les revenus 
fixes , afin de prévoir avec certitude Tcpoque 
rapprochée où l’on n’auroit plus befain de faire aucun 
emprunt ; car rembourfer & emprunter en même 
temps font deux dilpofitions qui Te contrarient , 
à moins que les emprunts ne Toient faits à, un 
intérêt inférieur à celui des capitaux qu’on éteint. 
Ce temps arrivera, & peut-être bien vite, fi les 
ctats-généraux adoptent les mefures qu’on petit 
attendre de leur làgefle , & fi la confiance publique 
eft excitée par cette harmonie , par cet •enfembîe 
qui r a luirent les efprits & pour le moment prefent 
&. pour l’avenir. 
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La caifîè d’amortilIèmenG une fois conflituée 
& fes fonds aflùrcs , il refteroit encore à déter- 
miner fes opérations & k fixer l’ordre des rem- 

i • 

bourfemens ; mais vous approuverez sûrement , 
meilleurs , que ces quelîions ne foient pas traitées 
dans ce moment, car on vous détourneroir ainfi 
da cours des idées qui doivent fixer principalement 
votre attention. 

D:ttcs en arrière . 

Ces dettes doivent être divifées en deux clafies* 
celLes dont le paiement effc indifpenfable, & celles 
dont le paiement peut eue différé. Nous rangerons 
dans la première tous les reinbourfomens auxquels 
le roi s’eft engagé envers des étrangers , pour des 
emprunts faits dans leur pays ; c eiç.'im contrat 
d’un genre particulier , qui ne peut être fournis 
aux conventions nationales. Ces emprunts font 
pet» confidérables , on en a porté l’intérêt dans 
le compte des dépenfes fixes , & le rembourfe- 
ment dans les dépenfes extraordinaires de cette 
année & des fuivantes. 

Une fécondé partie des dettes en arrière con- 
cerne quelques arrérages dus par les départemens 
, aélifs de la guerre & de la marine. La portioa 
de ces arrérages, dont le payement ne peut être 
retardé fans injifftice , ou fans nuire au fervice du- 
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Toi , fera pareillement portée dans le compte des 
befoins extraordinaires pour les années 1789 & 
1790. ; 

Enfin , il y a eu de tout temps , quelquefois 
^ un & deux ans en arrière fur les gages , les ap- 
jjointemens & les intérêts dus par le roi ; & félon 
Je degré d’aifance du tréfor royal , ces payemens 
ont été avancés ou retardés. Les arrérages de ce 
genre ne coûtent aucun intérêt , & l’on le borne 
généralement à defirer de toucher exa&ement une 
année chaque année. Ainli , il fuffit de comprendre 
dans les depenfes fixes la partie de ces arrerages 
qne la mort des propriétaires rend nécefïàirenunt 
exigible. 

C’eft ici l’occafion de rappeler qu’il exifte aufii 
des créances à recouvrer par le roi , lefquelles , 
à caufe de l’incertitude de leur rentrée , n’ont 
été portées dans aucun compte. On a formé l’état 
des objets les plus liquides , &: les recouvremens 
que l’on pourra faire fur ces créances ferviront à 
diminuer la fomme des befoins extraordinaires 
pour cette année & les buvantes. 

Permettez maintenant , meilleurs , qu’on vous 
préfente une récapitulation abrégée des points fuc- 
celîifs qui doivent fixer votre attention , en vous 
livrant à l’examen de I ctat des finances. C’eft par 
de l’ordre & de la méthode que le gouvernement 
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doit principalement vous féconder , afin de vous 
mettre ainfi plus promptement à portée d’appli- 
quer au bien de l’c'tat vos idées & vos réflexions. 
Cet otd' c , cette méthode fi utiles &. fi fecouiabîes 
dans toutes les afiaires , paroifiènt fur-tout nécel- 
fatrés à une époque où polir la première fois depuis 
long-temps , on vient de toutes les parties du 
royaume s’occuper des finances du plus* grand 
empire de l’Europe. Voici donc , meilleurs , un 
rélumé précis des divers examens que voiis aurez 
à faire. 

i°. Examen de l’état des revenus & des dé- 
pends fixes. 

2°. Examen des moyens les plus propres à • 
rendre facile & diftinde en tous les temps la 
connoiffance de l’état des finances. 

3°. Examen des économies & des améliorations 
qui peuvent fervir à rapprocher la fomme des 
revenns fixes de celle des depenfes fixes. 

4°. Examen des reffources nouvelles qui peuvent 
mettre au niveau les revenus & les depenfes fixei. 

Examen des befoins extraordinaires de cettit 
année , & des reffources qui peuvent y corres- 
pondre. 

6 °. Examen des befoiijs extraordinaires & prévus 
pour l’année prochaine ou la fuivante , & 'des 
moyens qui peuvent y fubvenir facilement. 
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7°. Examen particulier de l’etendue des antici- 
pations , de leur nature , de leur dépenfe , & des 
difpofitions les plus propres k rendre ce genre, 
d’emprunt économe , & k délivrer des inquiétudes 
qu’il occafionne. 

Examen de la conilitution d’une caillé 
d’amortiffement , & de fes rapports avec la netteté 
& la clarté des comptes de finance. 

9°. Examen des améliorations fuccelïïves , foif 
en augmentation de revenus annuels , foit en 
diminution des dépenfes annuelles qui peuvent 
compofer naturellement le fonds d’amortiffement. 

I©°. Examen des fonds extraordinaires qui 
peuvent être deftinés k la caille d’amortiffement. 

ii°. Examen & choix des portions de la dette 
publique dont i’extinâion feroit la plus utile , 6 c 
k laquelle il faudroit deftiner les premiers fonds 
d’amortiïïèment. 

1 1°. Examen des dettes en» arrière & de leurs 
différentes natures. 

Tl elt temps , meilleurs , de fixer votre attention 
fur un objet de I4 plus haute importance. Je 
fuppofe Tordre rétabli dans les finances d’une ou 
d’autre manière : il faut que cet ordre loit maintenu; 
il faut , autant qu’il eft polfible , le mettre k l’abri 
des erreurs & des fautes de tous les miniflres, de 
tous les agens auxquels le fouverain d’un grand 
empire eft dans la néçelÏÏN de fç confier. 
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TeJ efl expreffément le défit* , le vœu perforine! 
de fa majeflé. Et, me fera-t-il permis de le dire 
en fa prélence, jamais prince ne fut porte davantage, 
par fon cara&ère, fes mœurs 6c fes vertus, au 
maintien de l’ordre 6c d’une fage économie ; 6c 
cependant il a vu fon repos 6c fon bonheur 
troublés , par la dégradation de fes finances. Sans 
doute la guerre dans laquelle il a été entraîné par 
.des circonflances particulières & par le vœu na- 
tional , a contribué principalement aux embarras 
des affaires ; mais ce vœu national lui-méme eût 
été plus éclairé, fl l’on avoit eu une connoillance 
qu’on aura dorénavant, celle de la mefure.& de 
la nature des reffources , celle des inconvéniens 
attachés aux grands befoins d’argent. Que de 
maux feront prévenus! que de biens pourront naître 
d’une inftru&ion générale 6c confiante fur l’état 
des finances , d’un intérêt intime 6c commun à 
leur profpérité, 6c des foins que vous prendrez, 
de concert avec fa majeflé, pour donner à l’ordre 
& a l’accord de toutes les précautions une fiabilité 
durable ! L’affignat particulier de certains revenus 
a de certaines dépenfes , là diflinclion des dépenfes 
fixes & des dépenfes extraordinaires , la publicité 
annuelle des comptes^ leur réviflon dans une 
forme convenue, la netteté de ces comptes, les 
précautions , les réferves qui pourront s’accorder 

avec 


Digitized by Goôgle 



justificatives. 49 
àVec la dignité royale &. l’adion nécefiitire du 
fetvice public -, enfin , tout ce qui pourra ccnfti- 
tuer , d’une manière fâge & durable , la confiance 
publique & le bien de l’état ; fa majéflé vous 
invite à en faire l’étude & la recherche >, & elle 
écoutera favorablement les repréfentations qui lui 
ferdnt faites , & les indications qui lui feront 
données fur cette grave & importante matière; 

Réunifions-nous, meilleurs, le roi le permet , 
réunifionS-nous pour arranger les chofes de telle 
manière que l’homme Je plus ordinaire foit en 
état à l’avenir de gouverner les aftairés du tréfor 
royal , & que l’homme le plus habile ne foit jamais 
dangereux. • N ; 

: Lorfque vous aurez examiné , meilleurs , la 
fituation des finances dans fon enfemble & dans 
fes divifions principales* & enfui te , il vous le 
Voulez , dans fes plus petits détails , vous vous 
hâterez sûrement de concourir aux moyens qui 
peuvent introduire un parfait équilibre entre les 
revenus & les dépenfes fixes; car, ainfi que nous 
l’avons déjà montré , plus cet équilibre fera retardé 
& plus le mal fera des progrès ; car le déficit exige 
des emprunts , leurs intérêts augmentent le déficit , 
& le prix de ces intérêts s’accroît avec la multipli- 
cation des emprunts. / » 

Vous verriez , d’une manière évidente ,-la preuve 
Tome IV. Pièces juJI. D 
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de ces vérités, fi l’on formoit le recueil de tou9 
les moyens dont on fait ufage pour fubvenir en 
divers temps aux bèfoins de l’état. 

Je ne puis m’empêcher de m’arrêter un moment 
fur un principe confacré , dit-on , dans les inf- 
truétions de plufieurs bailliages. Les arrangemens 
de finance, le confentement aux difpofitions né- 
cefTaires pour y rétablir l’ordre , font indiqués 
comme un objet fecondaire , & qui doit être 
précédé de toutes les concédions & de toutes les 
affu rances de la part du roi , qui peuvent fatisfairele 
voeu de la nation. De telles conditions n’arréteronc 
point le cours des affaires , puifque vous ne 
demanderez rien fans doute qui ne foit conforme 
à la raifon , &* que perfonne dans l'état ne veut 
plus le bonheur des François que notre augufte 
monarque } mais vous n’oublierez pas en même 
temps que les befoins des finances ne font pas diftinds 
des vôtres, que c’clt proprement une feule fit. même 
ohofe, puifque les dépenfes qui fervent à la défenfc 
& à la police du royaume ,’ celles qu’exige la 
juftice due aux créanciers de l’état , celles qu’en- 
traînent les récompenfes décernées à des fervices 
réels , celles même que demande l’éclat du 
premier trône de l'Europe, toutes ces dépenfes 
& d’autres encore concernent la nation comme le 
jnosarque. 
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Enfin , meilleurs , & il eft bon de vous le faire 
Obferrer , afin que vous aimiez encore davantage 
votre augufte monarque, ce n’eft pas à la nécelfitc 
abfolue d’un fecours d’argent que vous devez le 
précieux avantage d’être raftèmblés par fa majefté 
en états-généraux» En effet , le plus grand nombre 
des moyens qui vous ont été préfentés comme 
propres à combler le déficit , a toujours été dans 
la main du fouverain. Il eft vrai que plufieurs 
des impôts aâuels exigent depuis long-temps un 
renouvellement à de certaines époques j mais fi 
l’embarras des finances Ce fût borné à ce renouvelle- 
ment, perfônne ne l’eût compté au nombre des 
difficultés réelles j & en fuppofant , fi l’on veut , 
des contrariétés invraifemblables , combien de 
reflources ne feroient pas reftées à l’autorité, fi 
le roi , uniquement inquiet de la fituation de fes 
finances, eût voulu fuivre la route que plufieurs 
de fes prédécelfeurs lui avoient tracée , & s’affran- 
chir, en tout ou en partie, de differentes charges 
dont la libération eût augmenté confidérablement 
la richelfe du tréfor royal ! Vous en jugerez 
de même, meilleurs, fi vous faites attention que, 
dans le compte des depenfes fixes , il refte encore : 
i°. 19 millions en penfions. 

1®. 8 a 10 millions en traitemens militaires 
€c civils, tous fufceptibles de diminution, ne fût-ce 
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qu’en fe laifiànt aller jufqu’ù cette extrême rigi- 
dité où ceux qui ont des emplois préfèrent la ré- 
duâion la plus rigoureufe à la perte de leur 
état. 

3®. 7 millions environ en remifes accordées 
aux provinces & aux contribuables, remifes né- 
ceflairts au foulagement des peuples, mais qui 
font toujours, aux termes des loix, un don libre 
du fouverain. 

4°. Je ne parle pas de la faculté que le roi 
auroit eue d’aflùjettir à une retenue quelconque 
la totalité des rentes' ou des intérêts dont l’état 
eft grevé ; mais je fais obferver feulement qu’on 
a impofé autrefois un dixième fur tous ces paiemens 
fans éprouver aucun obftacle , fans exciter aucun 
trouble , & une pareille opération eût foulagé les 
finances du roi de 2.0 millions par an. 

• «J®. Je ne fais pas entrer dans cet apperçu les 
fommes deftinées volontairement à des a&es de 
bienfaifance , puifqu’un roi qui renonceroit au 
pouvoir de fecourir les malheureux, perdroit le 
plus bel apanage & la plus grande jouiffance de 
la fouveraineté. 

Enfin , fi le crédit s’étoit rétabli , le roi auroit 
trouvé, dans l’extinélion annuelle de 1^00 mille 
livres de rentes viagères , le moyen d’emprunter 
.& e dépenfer 10 ou 3a millions tous les ans. 
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fans altérer les rapports entre les revenus & les 
dépenfes ordinaires. 

Ainfi, tandis que la France, tandis que l’Europe 
entière attribue la convocation des états-généraux 
à la néceffité abfolue , au befoin inévitable d’augmen- 
ter les impofitîons, l’on voit, par ce refumé précis, 
qu’un roi , jaloux uniquement de fon autorité , 
auroit trouvé, dans les retranchemens fournis à 
fa puiftànce ou à fa volonté , un moyen de fuffire 
aux circonftances , & de fe pafl'er de nouveaux 
tributs. ■ 

C’eft uniquement en temps de guerre que les 
embarras de finance furpaflent l’étendue des ref- 
fources ou des expédiens de tout genre dont on 
pourroit faire ufage , & dont les règnes pcécédens 
ont donné l’exemple. Il faut pendant la guerre 
un crédit immenfe , & ce crédit ne fe commande 
point; mais au milieu de la paix , un roi de France 
qui fe permettrait d’exécuter tous les retranchemens 
dejentes , d’intérêts, de penfions,d’appointemens, 
d’encouragemens , de fecours , de remifes , & 
d’autres dépenfçs de ce genre, dont le tableau 
de fes finances lui donnerait l’indication , ne fe 
trouveroit jamais environné de difficultés d’argent 
qu’il n’eût la puiflànce de franchir, 

C’eft donc, meffieurs, aux vertus de fa majefté 
que vous devez fa longue perfîftance dans le deffcin 
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& la volonté de convoquer les états-généraux du 
-royaume. Elle fe fût tirée, fans leurs fecours, 
de l’embarras de fes finances , fi elle n’eût mis 
un grand intérêt à maintenir les droits de la 
propriété , à conferver les récompenfes méritées 
par des fervices , à refpeéter les titres que donne 
l’infortune , & à confacrer enfin tous les engage- 
mens émanés des foaverains d’une nation fidelle 
à l’honneur & à fes promefies. 

Mais fa majefié , conftamment animée par un 
efprit de fagelle , de juftice & de bienfaifance , 
a confidérc dans fon enfemble, & fous le point 
de vue le plus étendu, l’état aéluel des affaires 
publiques : elle a vu que les peuples, alarmés de 
l’embarras des finances & de la fituation du crédit, 
afpiroient à un rétablifferaent de l’ordre & de 
la confiance qui ne fût pas momentané , qui ne 
fût pas dépendant des diverfes viciflitudes dont 
on avoit fait l’épreuve. Sa majefté a cru que ce 
vœu de la nation étoit parfaitement jufte , & 
défirant d’y fàtisfaire , elle a penfé que , pour 
atteindre à un but fi intéreffant , il falloir appeler 
de nouveaux garans de la fécürité publique , & 
placer, pour ainfi dire, l’ordre des finances fous 
la garde de la nation entière. C’eft alors /'en effet, 
qu’on cefTera de rapporter le crédit à des cir- 
confhnces paffagères j c’eft alors que les inquiétudes 
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fur l’avenir ne troubleront plus le calme & la tratir 
quillité du préfenti c’efl alors que chacun s’eftimera 
riche de tout ce qu’il pofsède en créances fur 
le roi & fur l’état \ c’eft alors que les propriétaires 
innombrables de toutes les portions de la dette 
publique feront en repos fur leur fortune, & f« 
trouveront difpofés a venir au fecours de la 
France quand fes dangers pourront le demander. 

Ainfi , meffieurs, la connoiflance pofitive & 
indifpenfable de la véritable (ituation des finances, 
rétabliffemcnt de l’ordre , la certitude de fa per- 
manence , auront des effets incalculables. Qui 
feroit affez inconfidéré pour fe priver de l'intérêt 
de fes fonds , quand cet avantage ne feroit acheté 
par aucune inquiétude ? Cependant cette (impie 
détermination , fi elle avoit lieu dans un royaume 
tel que la France , dans un royaume propriétaire 
bientôt de deux milliards & demi d’argent monnoyé , 
produirait le mouvement le plus profpère. Des 
capitaux immenfes foigneufement renfermés , des 
capitaux femblables en ce moment aux murs 6c 
à l’airain qui les environnent , ces capitaux 
viendraient, par un heureux retour, enrichir la 
circulation, & groflir, au milieu de nous, ce flot 
de la richeflè publique. Et qu’on fe figure l’époque 
peut-être peu éloignée où l’exaditude des paiemens , 
la rareté des emprunts , leur ceffation abfolue 6s 
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. l'action falutaire d’une caifle d’amortiffement % 
■ rcduiroient l’intérêt à quatre pour cent, & forcç- 
roient à confidcrer ce prix comme le feul auquel 
on doit afpirer. Alors non-fculcment les finances 
de l’état s’amcliorercient par la rc'duéfion libre 
des intérêts les plus onéreux, mais un effet plus 
important, c’eft qu’une diminution générale dans 
le produit des fonds publics , rendroit des fommes 
confidcrables au commerce &: à l’agriculture, & 
leur procureroit fans efforts les feçours les plus 
néceffaires , l’encouragement le plus efficace. Que 
l’on compare a tant d’effets falutaires , que l’on 
compare a. tant d’avantages, le bénéfice qui ré- 
fulteroit d’un rabais injufie fur les rentes légi- 
timement dues , & l’on verra promptement laquelle 
des deux politiques mérite la préférence. C’efl ainfi , 
je dois le dire encore, c’c-fi: ainfi que la fidélité 
des engagemens , c’eft ainfi que la juflice des rois 
entraînent une multitude de dépendances qui 
toutes ont une intime relation avec la durée & 
la profpérité des empires. Et fans ce principe de 
droiture, qui doit fervir de guide dans toutes les 
déterminations, un prince, une nation même ne 
pourroit fuffire à l’adjxinilfration des affaires 
publiques \ alors h chaque inftant on chercherait 
la route, on iroit en avant, on retourneroit fur 
les pas , on s’egareroit en circuits , & l’on fç 
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trouvèrent ‘infenfiblement dans un labyrinthe de 
doutes 6c d'incertitudes. Oui, tout eft perfonnel, 
tout ell féparé , tout eft exception , quand on aban- 
donne ces deux grandes généralités , la morale 
publique 6ç la morale particulière. 

Cependant , meilleurs , ce feroit fans doute 
confidérer les états-généraux d’une manière bien 
limitée , que de les voir feulement fous le rapport 
de la finance, du crédit, de l’intérêt de l’argent 
& de toutes les combinaifons qui tiennent immé- 
diatement aux revenus & aux dépenfes. On aime 
à le dire , on aime à le penfer , ils doivent fervir 
à tous ces états-généraux ; ils doivent appartenir 
au temps prélent 6c au temps à venir ; ils doivent 
pour ainfi dire obferver 6c fuivre les principes & 
les traces du bonheur national dans toutes fes 
1 ramifications; ils doivent, apres avoir bien connu 
les principes de ce bonheur *, s’appliquer à la 
recherche des moyens qui peuvent l’eft’ecluer & 
le rendre folide. Un valle champ cft encore en 
friche, mais par-tout il promet des fruits falutaires. 
Quel pays offrit jamais plus de moyens de profpé- 
rité ! quel pays fit jamais naître plus d’encourage- 
mens Sc plus d’efpérances ! La douce 6e biftifaifante 
température du climat, un fol fécond 6c varié 
dans fes bienfaits , des rivières navigables qui 
facilitent toutes les communications, des ports 
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qui dominent les deux mers , des colonies plus 
fiches & plus fertiles que celles de toutes les 
éutres nations , des manufactures particulières , des 
établiflèmens de diverfes natures dans l’intérieur 
du royaume , des François enfin , c’eft-'a-dire des 
bommes exercés dans tous les genres de travaux* 
& propres à toutes les tâches que le génie & 
la gloire peuvent impofer , aux arts polis de la 
paix & aux fatigues de la guerre, au commerce 
& à la navigation , aux pénibles labeurs de l’agri- 
culture, & aux ftudieufes recherches des fciences. 
Quç de matériaux , que d’inftrumens réunis pour 
élever un royaume au plus haut degré de prof- 
périté ! & quel moment encore eft choift dans la 
route des fiècles pour appeler la nation entière 
à conftruire , à affermir le majeftueux édifice 
du bonheur public ! C’eft à une époque où les 
lumières générales paroiflènt s’être approchées 
du dernier terme de leur perfection ; c’eft à une 
époque où les préjugés , où les reftes d’une ancienne 
barbarie ne tiennent plus que par des liens ufés , 
affoiblis & tout prêts à fe rompre ; c’eft à une 
époque où l’univers entier femble demander à la 
î’rance, pour l’honneur & la gloire de l’humanité, 
un noble &c grand emploi des rares & finguliers 
avantages dont elle eft l’unique dépofitaire ; c’eft 
à une époque enfin , où , par un bonheur inappré- 
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ciable , l’on voit affis fur le trône antique & révéré 
des monarques françois , un prince que le ciel 
paroît avoir défigné pour favorifer les efforts du 
génie national & de l’efprit de patrie. Il peut 
appeler les reprcfentans de fes fujets à venir le 
féconder dans fes auguftes defTeins, parce qu’il 
a une idée jufte de la véritable grandeur, parce 
qu’il fait , parce qu’il fent que la gloire du monarque 
& le bonheur de fes peuples font infcparables , 
& que l’éclat d’un règne s’accroît par la fplendeur 
du ficelé où il fe trouve placé. 

Enfin , les miniftres du fouverain fe trouvent 
en ce moment d’un caraâère fage & tempéré ; 
ils ne font égarés par aucun fyftême , ils ne font 
emportés par aucune idée prédominante , & ils 
s’eftiment heureux de fervir fous un roi qui n# ' 
fépare pas fes intérêts de ceux de la nation. 

Que leur falloic— il donc de plus , diroient un 
jour les races futures , fi nous perdions de fi 
favorables circonllances ! que leur falloit-il donc 
de plus pour fonder les bafes du bonheur public 
& d’une inébranlable profpérité ! Ah ! penfez-y 
bien , nuffieursj.il eft un concours d’evénemens 
qui ne fe retrouve jamais ; mais pour en profiter, 
adoptez un efprit de mefure & de fagefle ; voyez 
un grand but & n’en détournez jamais vos regards ; 
réunifiez - vers autour de l’autel du bien publie , 
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afin de vous ccarter de ce dangereux foyer de 
prétentions rivales qui vous détourneroient d’un 
culte plus digne de vous. Echangez les petits 
intérêts particuliers contre cette grande & majcf- 
tucufe part à l’intérêt univerfel ; faites que le titre 
de François vous vaille plus de gloire & plus de 
profit que celui d’habitant d’une telle province , 
d’un tel bailliage ou d’un tel reflort. Enfin , 
melüeurs , j’oferai vous le dire ; car des hauteurs 
de la raifon l’on n’elt étonné par aucun fpedacle , 
on n’eft afibibli par aucun afeendant , on n’eft 
fubjugué par aucun empire : j’oferai donc vous le 
dire , vous ferez refponfables envers le roi, vous 
le ferez envers la nation , vous le ferez envers 
la poftérité , vous le ferez peut-être envers lç 
inonde entier , fi vous ne vous livrez pas fans 
réferve à la recherche impartiale du bonheur 
public , fi vous ne dépofez pas pour quelque temps 
les particularités qui vous féparent , pour vous 
livrer fans partage à ces grands intérêts qui vous 
appellent. Vous les retrouverez de refte, quand 
vous le voudrez , ces diftinâions ou ces fépara- 
lions qui mettent les citoyens en oppofition les 
uns des autres, en raifon de leur état & de leur\ 
nailfance : on n’a garde de vous inviter à les oublier 
entièrement } elles entrent même dans la compo- 
fition de l’ordre civil , elles forment cçtte chaîne 
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fi néceflaire pour la règle & la fubordination 
de tous les mouvemens de la fociétc ; mais on 
doit fufpendre pour un temps ces confidérations 
rivales , & fi quelque chofe peut en adoucir l’af- 
périté , c’eft de n’y revenir qu’après s’être occupé 
long-temps en commun de la chofe publique. 

Mais , meflieurs , quelle divcrficé d’objets s of- 
friront de toutes parts à. votre confidcration ! 
L’efprit en eft effrayé , même en fe bornant aux 
branches d’adrainiffration qui ont une connexion 
avec les finances. Peut-être à cette tenue me vou- 
drez-vous en prendre qu’une idée générale, en vous 
réfervant d’y revenir, lorfque, d’une ou d’autre 
manière, vous aurez réuni tous les renfiignemens 
qui vous font néceflaires , & que , du fein même 
de votre alfemblée, vous aurez préparé les voies 
aux inftruftions & aux examens les plus propres 
à captiver votre confiance. 

Le roi vous confidérant , meflieurs , comme 
aflociés dès ce moment à fes confeils , écoutera 
non-feulement avec attention & avec intérêt toutes 
les ouverures & les propofitions qui lui viendront 
de votre part , mais fa majeitc vous fera commu- 
niquer encore toutes les idées qui lui paraîtront 
mériter votre examen : c’eft par un concert abfolu 
entre le gouvernement & cette augufte aflèmbîce, 
que les affaires du roi & de la nation feront 
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mieux traitées & mieux entendues , & que l’on 
approchera plus sûrement de l’heureux terme 
auquel il faut tendre. Allez de difficultés prifes 
dans les chofes même viendront éprouver votre 
courage & le rendre nécefiaire ; il faut au moins 
que vous receviez des miniftres du roi toute l’aide 
que vous pourrez dcfirer , & que vous trouviez 
en eux le concours dont vous croirez avoir befoin. 
. Et puifque, dans un grand enfembie & dans 
une complication d’affaires infiniment variées , 
c’eft par la méthode que l’on fait route plus 
promptement , il ne fera pas inutile de vous rendre 
compte de l’idce que fa majeftc a conçue de l’ordre 
de vos examens & de vos recherches. Le gouver- 
nement eft bien loin de vouloir vous tracer aucune 
marche, mais il a eu befoin lui -môme de s’en 
former une idée, afin de faire recueillir les 
divers renfeignemens que vous pourriez demander. 

Il femble, meilleurs , qu’en allant en avant 
dans la recherche du bien de l’état, vous devez, 
pour hâter vos travaux & perdre le moins de 
temps poflible en vaines tentatives , divifer les 
objets de vos réflexions en deux claffes. L’une 
raffembleroit les améliorations qui dépendent 
néceflai rement des délibérations de la nation entière 
repréfentée par fes députes aux états-généraux j 
l’autre oomprendroit les bonifications qui doivent 
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être exécutées par l’adminiftracion particulière de 
chaque province. 

Le roi , dans le feul cfeflèin de rendre votre 
travail plus facile , m’a commandé de vous donner 
un premier indice de ces deux divifions. 

Première classe. 

Ameliorations qui appartiennent aux délibérations 
des états -généraux. 

I. 

On eût indiqué d’abord les difpoficions relatives 
à l’ordre des finances , (i cette matière ne venoic 
pas d’être traitée avec étendue. Quel objet peufi 
en effet intérefler davantage la nation entière 
que cet ordre & ce jufte rapport entre les befoins 
& les reflburces de l’état ! C’eft d’un pareil accord! 
que naiflent la tranquillité générale & la certitude 
de n’être pas appelé fans néceflité à faire le facrifictf 
d’une portion de fa fortune ; c’eft d’un pareil 
accord aufti que naiflent la confiance intérieure 
& le ménagement des moyens qui étendent aa 
dehors la force & la puiflànce de l’état. 

II. 

On doit mettre encore au premier rang , parmi 
les améliorations qui iméreffent tous les habitans 
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du royaume , l’établiflement des principes qui 
doivent aiïurer une égale répartition des impôts , 
& je diftingue ici les principes de leur application* 
Les principes appartiennent à la délibération des 
états-généraux , 6c l’application de ces principes 
regarde l’adminiflration particulière de chaque 
province. Il faut le concours de la nation , il 
faut toute la force légiflatïve, pour déterminer 
qu’il n’y aura déformais aucunes diftin&ions pécu- 
niaires entre les divers ordres de l’état , 6e qu’on 
abolira pour toujours jufqu’au nom des impôts qui 
conferveroient les veftiges d’une défunion dont 
il eft fi preflant d’effacer la mémoire. Mais le 
principe une fois admis, c’ell h l’adminiftration. 
de chaque province qu’il faut s’en rapporter pour 
apprécier l’étendue , diverfe en chaque lieu , da 
la raille perfonnelle 6c de la capitation taillable,- 
& pour faire choix des moyens les plus convenables, 
de convertir ces impôts dans un autre genre de 
contribution. 

On a fait des recherches pour arriver a connoître 
diftinélement l’étendue refpeâive de la taille 
purement territoriale 6c de la taille perfonnelle i 
mais ces informations font difficiles à acquérir, 
parce que, dans plufieurs provinces, la portion 
de taille que fupporte un colon , en raifon -de 
fa propriété territoriale , fe trouve confondue 

dans 
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dans le même article avec celle qui lui eft impofée 
en raifon de fon induftrie ou de fa fortune 
mobiliaire. Il eft des détails dont une aflemblée 
nationale peut difficilement prendre connoiflànce 
avec certitude & précifion ; .ainfi , comme on 
vient de le dire, lorfque vous aurez confacré le 
principe général , vous penferez fans doute que 
l’application exa&e de ce principe doit appartenir à 
l’adminiftration particulière de chaque province. 

Les différences 'd’impôts dans les pays de droit 
écrit , n’entraînent aucune diltindion humiliante. 
Le noble propriétaire d’un bien roturier paye toutes 
les taxes affedées à ce genre de poffeffions, & 
le bourgeois propriétaire d’un fief jouit de toutes 
les exemptions attachées à ce fol privilégié. L’in- 
convénient de ces diftindions n’eff donc que 
dans l’inégalité du fardeau fupporté par les divers 
fonds de terre , & la difficulté de rétablir la parité 
dérive du préjudice réel que fouffriroient les poffe£ 
feurs de bien nobles, ces biens ayant été acquisf 
& comptés dans les partages de familles pour 
un capital proportionné aux 'prérogatives qui leur 
é'toient allurées. L’on ne pourroit donc détruire 
entièrement ces diftindions a l’égard des proprié- 
taires laïcs , fans admettre , fans chercher du 
moins en même temps un fyftème de compenfation 
ou d’indemnité. Ces règlemens diffemblables font 
Tome IV. Pièces juji. * E 
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vicieux dans l’ordre politique , puifqu’ils jettent 
fur une feule partie des terres tout le poids des 
impofitions ; mais cette réflexion doit être balancée 
avec les égards dus aux droits de propriété. Les 
loix de la juftice font aufli un patrimoine com- 
mun , & chacun a droit de réclamer leur appui. 
Ce n’eft donc pas fous de Amples rapports d’ad- 
miniftration , qu’une fi grande queflion peut être 
jugée ; il fembleroit même qu’elle devroit appar- 
tenir aux délibérations particulières de chaque 
province , fi l’on ne prévoyoit pas que les états- 
généraux feront appelés à intervenir dans cetta 
importante queflion , & fi l’état pris colledivement 
h’étoit pas intérefle à maintenir dans toutes les 
provinces le plus d’égalité poflible dans la répar- 
tition des impôts , afin que chaque partie du grand 

eidemble iouifle de toutes fes forces , & puiflent 

-, 

ainli concourir dans une meme proportion aur 
fiivers befoins du royaume. 

f 1 1 1 . 

f 

Une répartition plus équitable des impôts entre 
toutes les provinces , ne peut être foumife qu’à, 
l’examen & aux délibérations de la nation entière 
aflemblée èn états-généraux. II faut , pour fe former 
une jufte idée des difproportions qui exiftent 
aujourd’hui , acquérir une connoifiance exade de 
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îa fomme contributive de chaque province , & 
s’inftruire dts exceptions & des franchifes dont 
quelques-unes d’entr’elles font en poflelTion. II 
faut eufuite , pour juger fainement du degré de 
juftice ou de convenance de ces differentes iné- 
galités , avoir une notion certaine de leteridue 
& de la population de chaque province , & il 
faut examiner les diverfes circonftances qui augmen- 
tent ou qui reftreignent leurs reffources. 

On metra fous vos yeux , meilleurs , un tableau 
général de la population , de l'étendue & des 
contributions de chaque généralité ; on vous fera 
connoître aulfi les immunités dont jouiflênt plu- 
%urs provinces } mais la réunion de vos lumières 
formera , fans contredit , la meilleure des inftruc- 
tions relativement aux avantages ou aux défavan- 
tages refpettifs de toutes les parties du royaume. 

Vous confidérerez , meilleurs , fi c’eft à une 
première tenue des états -généraux qu’il convient 
de, chercher à établir plus d’égalité entre les contri- 
butions de chaque province. Vous obferverez fans 
doute que plufieurs de ces inégalités dérivent d’an- 
ciens titres conftitutifs , & vous vous trouveriez 
néceflairement engagés dans plufieurs conteftations 
difficiles & délicates , fi vous vouliez , dès cette 
première affemblée , adopter une règle de propor- 
tion plus conforme aux principes généraux de 
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l’équité ; ainfi vous croirez peut-être plus fage de 
vous en tenir aujourd’hui à l’examen' des circons- 
tances élémentaires qui pourront Servir à remplir , 
dans un autre temps, le but auquel vous délirerez c 

de parvenir. Ce qu’il faut , avant tout , pour 
élever le grand édifice du bonheur public , c’eft P 

de la paix & de la concorde ; ainfi les amis de e 

ce bonheur doivent renvoyer à d’autres époques c 

les idées de perfection & même de juftice dont <] 

l’application ne pourroit Se faire Sans exciter de 1 

vives réclamations. Allez d’autres Sujets d’ombrage 1 

& de défiance Séparent aujourd’hui les eSprits ; il j 

ne faut pas , pour Se hâter de mettre la dernière ] 

main à un Syftême général , ouvrir des diScufTion| 
dangereuSes. Les améliorations de tout genre arri- 
veront d’elles-mêmes a l’aide du temps , & il faut , 
avant tout , confolider le terrein Sur lequel on • 
veut bâtir. 

Les mêmes observations Sans doute ne Sont pas 
applicables à l’établiflèment de l’égalité des répar- 
titions entre les particuliers contribuables ; cette 
égalité eft Sollicitée depuis long-temps par la plus 
nombreuSe paftie de la nation. Les deux ordres 
privilégiés ont déjà fait éclater de toutes parts 
les fentimens de juftice & d’équitc qui les ani- 
ment , & le projet qu’ils ont formé de renoncer 
volontairqjnent aux avantages pécuniaires dont ils 

jouiffent. 

• / 
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J’ajouterai qu’une décifion fur l’égalicé de la 
répartition entre les contribuables, bien loin d’être 
à craindre dans ce moment , comme le feroit peut- 
être une difcuffion fur les charges refpedives de 
chaque province , deviendroit sûrement une fource 
précieufe d’harmonie. La parité une fois établie 
entre les facrifices pécuniaires des différens ordres, 
combien de difficultés s’applaniroient ! Il ne faut 
qu’une feule caufe d’ombrage & de rivalité pour 
fortifier & rallembler tous les prétextes d’oppofi- 
tion ; mais auifi-tôt que le principal motif d’éloi- 
gnement eft détruit , on n’apperçoit , on ne fent 
plus que les raifons diverfes qui doivent porter à 
fe rapprocher & à s’unir. 

I V. 

Il eft des impôts qui peuvent être modifiés dif- 
féremment dans chaque province , fans qu’il en 
réfulte aucun préjudice pour le refte du royaume } 
tels font les aides & tous les droits purement 
locaux , & l’on peut s’en remettre aux délibérations 
de chaque province r fur la manière de réformer 
ou de changer ces fortes de contributions , fous 
la feule condition importante pour l’état de faire 
verfer la même fomme au tréfor royal. Mais il 
eft des impôts dont le produit s’évanouiroit ou 
s’afFoibliroit confidérablement , fi l’on dcrangeoit 

E 3 
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partiellement les loix auxquelles leur recouvrement 
* cfè allujetti. Que^dans une des provinces afTujetties 
aujourd’hui à la gabelle ou à la vente exclufive 
du tabac , on voulût fe fouftraire à ces impôts , 
en les remplaçant par quelqu’ autre , une telle dif- 
pofuion ne pourroit avoir lieu d’une manière 
ifolée , fans blelfer l'interet général. En effet, la 
faculté qu’auroit une nouvelle province de vendre 
à bas prix les denrées dont la vente privilégiée 
conftitue une des reffources de l’état , nuiroit eflèn- 
tiellement aux revenus du roi , à moins qu’avec 
beaucoup de dépenfes , &: à force de gardes & de 
loix fifcales , on ne parvînt à féparer cette même 
province du relie du royaume. C’eft du mélange 
des pays francs & des localités foumifes à l’impôt , 
que naît une fource intariffable de fraudes & de 
contrebandes ; &,il réfulte de ces obfervations 
que les changemens & les modifications applica- 
bles à certains droit; généraux, doivent être pré- 
parés & convenus dans l’affemblée nationale. 

. J’ai cité, parmi ces droits, les impôts établis 
fur le fd & le tabac ; mais ceux qui fe perçoivent 
aux frontières du royaume font fournis au même 
principe. Les obftacles apportés à l’entrée & à 
la fortie de quelques marchandifes , deviennent 
nuis, quand ils ne font pas généraux, ou bien l’on 
fe trouve obligé dctablir des barrières entre Içs, 
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provinces intérieures & celle qui trafique libre- 
ment avec l’étranger. 

Les droits impofés fur certaines fabrications 
doivent encore être fournis à des règles uniformes, 
puifque toute exemption , accordée à une province 
en particulier , lui donneroit fur les autres un 
avantage qui écarteroit leur concurrence. 

La diverfité des droits fur les aétes n’eft pas aufli 
préjudiciable au revenu du roi que les autres disa- 
ntes, dont on vient de parler j car on ne peut 
jouir de la modération de ces droits dans un lieu 
particulier, fans s’y tranfporter perfonnellemenr. 
Cependant la communication de proche en proche 
rendroit [toujours préjudiciable aux revenus du 
fifc, la difparité des droits fur les tranfadions, & 
fous ce rapport , leur uniformité devient intéreffante 
pour l’état. 

Ces divers exemples fuffifent pour faire connoître 
qu’il eft des impôts dont la réforme ou les chan- 
gemens doivent appartenir k la délibération d’une 
aflèmblée nationale, tandis que la modification 
de certaines contributions peut être foumife, fans 
aucun inconvénient, a l’adminiftration particulière 
de chaque province. 

On a préparé , mefiieurs , des renfeignemcns 
& des mémoires fur toutes les parties d’impôt 
qui pourront occuper l’intérêt & l’attention des 
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états-généraux ; ainfi l’on n’entrera pas Ici dans 

des explications plus étendues. 

V. 

Le plus grand nombre des queftions & des 
règlemens de commerce font du refTort de l’aflem- 
blée commune de la nation ; car les mêmes principes 
doivent fixer les relations & les connexions de 
la France avec les pays étrangers , favorifer 
également l’induftrie dans toutes les provinces, 
& affranchir le génie national des entraves qui 
peuvent arrêter fes efforts. 

Il eft une grande délibération relative au 
commerce françois , qui pourra fixer plus parti- 
culièrement votre attention j c’eft l’examen des 
avantages d’une compagnie exclufive pour exercer 
le commerce au-delà du cap de Bonne-Efpérance. 
On a tellement varié d'opinions & de principes fur 
cette queftion , & il eft réfulté tant d’inconvéniens 
de ces vacillations , que fa majefté a cru devoir 
différer de donner une dernière décifion , jufqu’a 
ce quelle eût été éclairée par les avis des repré- 
fentans de la nation. Une détermination prife 
à la fuite d’une cpnfultation fi authentique, aura 
du 'moins l’avantagé de fixer pour toujours la 
marche du commerce, & de prévenir les doutes 
6c les incertitudes qui rendent cette marche craintive 
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& en arrêtent les progrès. Le roi a donc ordonné» 
meilleurs , qu’on recueillît les mémoires propres 
à vous éclairer fur cette importante queftion , & 
qu’on vous les remît au moment où vous pourrez 
vous en occuper; mais dans toutes les fuppofuions , 
vous penferez sûrement , meilleurs, que la plus 
exaéte juftice doit être obfervce envers les action- 
naires. 

Il eft un autre établilfement public très-impor- 
tant & très-connu , dont le roi délire que vous 
preniez connoilïance , afin que votre fanction 
donne à cet établilfement un nouveau degré 
de force & de folidité ; je veux parler de la 
cailfe d’efcomptc. Cet établilfement n’exifte encore 
que fous l’aùtofité des arrêts du confeil ; mais fon 
utilité , généralement avouée , l’a foutenue , l’a 
agrandie , & i’a mife en état de rélifter aux divers 
chocs occalionnés par les révolutions fuccellives 
du crédit public. La caillé d’efcompte eft une fon- 
dation particulière, &qui, pour remplir fon objet, 
a befoin d’être indépendante; mais comme fa 
■faveur & fa confiftance dépendent de l’opinion 
publique , les adminiftrateurs de cet établilfement 
défirent eux-mêmes d’en faire connoître toutes les 
particularités aux états-généraux , & de trouver , 
dans l’approbation & la fanction de cette alfemblée , 
un nouvel encouragement & un nouvel appui. Ils 
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s’emprefTeront donc de mettre fous vos yeux 
tous les éclairciflèmens & toutes les connoiflànces 
que vous délirerez , & il n’eft pas douteux qu’un 
examen attentif de votre part n’augmente la 
confiance due à un pareil établiflement : mais 
comme fes relations direéles ou indirectes avec 
les operations publiques font inévitables , fa grande 
force réfultera de l’ordre général Sc indeftruétible 
qui fera introduit & maintenu dans les finances 
du roi. , 

Les caufes de l’agiotage , dont on a fenti pendant 
quelque temps les dangereux effets , fixeront peut- 
être aulïï votre attention. Cet agiotage eft très- 
peu remarquable en ce moment , & vous obferverez 
facilement que fon aétion fe développe, fur-tout 
lorfqu’on n’apperçoit aucune Habilité dans les 
principes de fadminiliration , & lorfquele public, 
tenu dans l’ignorance , & incertain dans fes 

jugemens , devient plus aifément fufceptible d’ef- 
pérances ou d’alarmes exagérées. Aucune de ces 
caufes d’agiotage ou de vacillations fréquentes 
dans le prix des fonds publics ne fubfiftera , lorfque 
les rapports entre les revenus & les dépenfes de 
l’état feront univerfellement & conftamment connus t 
& lorfque ces rapports devenus invariables, chacun 
pourra fe faire une idée jufte de la valeur & 
de U sûreté de la dette pliblique. C’eft alors 
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qu’infenfiblement il s’établira une opinion iné- 
branlable , contre laquelle les faillies inlinuations 
des agioteurs deviendront impuilTantes. 

Vous verrez encore , meilleurs , en étudiant 
la queltion des fonds publics, qu’ils font divifés 
en un trop grand nombre de dénominations , & 
que la fomme de ceux payables au porteur cft 
trop confidérable ; il y auroit de la convenance 
h en réunir une grande partie fous un feul titre, 
& a les convertir dans un papier facilement négo- 
ciable, mais qui ne lût pas au porteur. Cependant x 
comme les changemens de ce genre peuvent, 
pendant un temps, influer défavantageufement fur 
le prix des fonds , vous croirez peut-être plus 
convenable de renvoyer cette difpolîtion à l’époque 
où les fonds publics , portant cinq pour cent d’intérêt, 
fe vendroient au pair \ & il dépend de la fagefle 
de vos mefures, qu’une telle époque ne foit pas 
éloignée, 

V I. 

L’examen du parti que l’on peut tireur des 
domaines de la couronne , & le choix des dif- 
pofitions qu’il feroit jufle d’adopter a l’égard des 
domaines engagés , feront encore un objet digne 
de la plus férieufe confidération. Les domaines 
réels qui relient entre les mains du roi, fl l’on 
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en excepte 'les forêts , fe montent aujourd’hui à * 

une fomme très-modique : leur produit annuel fe * 

réduit h environ feize cents mille livres , & la i 

majeure partie eft fituée en Lorraine. < 

ün vous fera connoître ces domaines en detail, 1 

& l’on mettra fous vos yeux les divers moyens < 

qu’on propofe pour les rendre plus utiles. Vous i 

voyez, meilleurs , que le roi , en s’occupant des i 

intérêts de l’ctat, ne diftingue point les revenus 1 

particuliers de fes domaines, de ceux qui dérivent 1 


des contributions publiques. Le roi ne veut con- 
noître , le roi ne veut aimer qu’un feul de fes 
titres , celui de père & de protedeur de fes 
peuples. 

Vous étendrez , meilleurs , vos réflexions for 
le produit & l’adminiftration des forêts; & fi 
vous penfez que cette partie des revenus du roi 
doit être foignée partiellement, vous approuverez 
probablement l’intention où eft fa majefté de fe 
concerter avec les états particuliers de chaque pro- 
vince , pour s’aider de leurs lumières & de leur 
furveillance , *& pour lier de quelque manière 
Pintérct de ces proviuces à l’accroiflement des 
produits de la partie des forêts du roi , fituce 
dans leur arrondiflement. 

La queftion générale des domaines engagés , la 
détermination des principes qu’il eft néceflaîre 
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d’adopter à cet egard, prefentera peut-être le 
fujet de difeuffion le plus difficile. On vous remettra, 
meffieurs, les divers arrêts du confeil rendus fur 
cette matière ; on vous inftruira des difpofitions 
qui ont été faites en conféquence : les unes ont 
eu un commencement de'fuccès; les autres ont 
été contrariées dès l’origine. Vous examinerez cette 
importante affaire, & votre opinion aura du moins 
le grand avantage d’affermir, une fois pour toutes, 
la marche de l’adminiftration , ou de l’engager à 
cefler des recherches dont les réfultats ont été 
fi fou vent & fi vainement préfentés comme une 
reflource indéfinie. On reproche au gouvernement 
d’y renoncer , quand il ne fait pas valoir les principes 
rigoureux du domaine; on lui reproche fa févérité , 
quand il exerce ces mêmes droits ; & au milieu 
de beaucoup d’exagérations , de beaucoup de cri- 
tiques» injuftes , la marche de l’adminiftration 
devient incertaine & timide. • 

Vous pourriez, meffieurs, fixer pour toujours 
fes doutes , & le roi écoutera vos confeils avec 
la confiance due à la réunion de vos lumières , 
& à la garantie du vœu national que vous feuls 
pouvez donner légitimement. 

VII. 

! 

La grande queflion du commerce des grains 
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attirera sûrement vos plus férieufes réflexions» 
Fut-il jamais de circonftances où cette queftion 
fe foit préfcntée fous un afped plus grave & plus 
important! Nous avons vu dans le cours de cette 
année la liberté la plus indéfinie rendue légale; 
nous avons vu cette liberté encenfée de toute? 
parts , & peu de temps après la prévoyance d# 
fa majefté l’a déterminée a défendre l’exportation ; 
prévoyance falutaire , & fans laquelle on ne peut 
déterminer quel eût été l’excès de nos malheurs. 
Elle n’a pas fuffi fans doute pqur prévenir la 
cherté des grains , pour calmer les alarmes , 
pour arrêter les murmures du peuple, & pour le 
défendre , en beaucoup d’endroits , des angoifles 
inféparables de la difette. Cependant là majefté 
ne s’en eft pas fiée aux efforts des négocians & 
à la proteélion incertaine de l’intérêt particulier : 
chacun malheureufement , chacun fuit le qonrtnerce 
des grains, lorfque les hauts prix amènent le 
trouble & la défiance. Le roi a donné des primes 
d’encouragement; le roi a obtenu des permiffions 
pour pxtraire des blés de Sardaigne , de Sicile & 
des états du pape; le roi a fait venir, à fes frais 
& a fes rifques, une quantité confidérable de 
grains & de farines; & fi à force de foins & 
de fecours , fa majefté a pu fuffire jufqu’à préfent 
aux befoins les plus preflans, befoins généraux 
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cette année dans fon royaume, elle n’a pu fe 
préferver des plus grandes inquiétudes. Ces in- 
quiétudes fe font mêlées aux difficultés fans nombre 
de la convocation des états-généraux ; elles le 
font mêlées aux embarras journaliers du tréfor 
royal \ enfin elles fe font réunies aux ménagemens 
fans fin qu’exigeoient les circonftances. Jamais 
année n’a multiplié tant de traverfes & n’a femé 
tant d’tïbftacles fur la route de l’adminiftration. 
On parle d’hônneur , on parle de gloire , pour 
vous encourager & vous foutenir : ah ! dans de 
certaines crifes , & au milieu de fes travaux & 
de fes peines , le fentiment , de la part des autres , 
dont un miniftre a le plus de befein , c’eft de 
compaffion & de pitié. Cependant , meilleurs , ce 
font les blés, ce font les craintes fur la mefure 
des approvifionnemens néceffaires a la fubliftance 
de fes peuples , qui préoccupent impérieufement 
la penfée du fouverain. L’expérience femble avoir 
démontré qu’une loi générale & confiante, foit 
en faveur d’une liberté parfaite, foit en oppofition 
à ce fyflême, expofe à de grands inconvéniens 
& à defévères conféquences. Mais les combinaisons, 
la prudence de l’adminiflration , doivent-elles être 
votre feul garant? C’eft au gouvernement à défirer 
avec ardeur que vous puilHez trouver une autre 
caution , & c’eft à lui de vous inviter à chercher 


So 
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un règlement, une inftrudion , une afiociation 
au moins à fes peines & à fes inquiétudes, qui 
allège le fardeau dont il ell opprefie , lorfqu’il 
fe voit dans la dure obligation de lutter contre 
des circonftances fouvent invincibles , & de ré- 
pondre néanmoins à l’attente de tous ceux qui 
confidèrent les foins de l’adminiftration comme 
une fauve-garde indéfinie. 

VIII. 

Le tirage de la milice , cette loÿrie de malheurs 
qui a lieu toutes les années , fixera sûrement 
votre attention. Il faut que l’état ait des défenfeurs , 
il faut qu’il foit sûr d’en trouver dans le temps où le 
royaume eft en danger ; mais fi des facrifices d’ar- 
gent , fupportcs par l’univerfalité des habitans de la 
France , pouvoicnt obvier aux inconvéniens des 
enrôlemens forcés, ou en tempérer du moins les 
févères effets , vous dirigerez sûrement votre atten- 
tion vers la recherche d’un point de conciliation 
fi dcfirablc. Le peuple des campagnes vous a remis 
fes intérêts } l’humanitc feule vous eût engagés à 
les prendre fous votre garde , & le tendre père 
de tous fes fujets , le protecteur le plus fcnfible des 
malheureux , votre augufte monarque vous invite 
particulièrement à rechercher , à lui indiquer toutes 
les dilpoftions qui peuvent adoucir le fort de la 
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clafie la plus infortunée & la plus délaifice des 
citoyens de 1 état. Déjà , par les ordres exprès du 
roi , le departement de la guerre s’eft occupe de 
l’injportant objet d’adminiftration dont on vient 
de vous parler. Sa majefté vous fera communiquer 
les' obfervations & les idées qui ont été recueillies, 
& elle verra avec fatisfaélion que vous puilliez 
concourir par vos lumières à l’adoption d’un plan 
raifonnable & propre à concilier les vues de fagefle 
& de bonté dont fa majefté eft conftamment 
animée. 

I X. 

C’EST à l’honneur du roi, c’eft en fouvenir, 
c’eft en hommage pur & fenfible de fes bienfaits , 
que nous vous rappellerons les maux de la corvée, 
puifque les chemins , dans prefque tout le royaume , 
font aujourd’hui entretenus &c conftruits à prix 
d’argent. Vous aimerez fans doute , meilleurs , 
à confacrer l’abolition d’un aflervifTement qui a 
fait verfer tant de larmes. Vous ne voyez plus 
fur les routes des hommes diftraits par force de 
leurs occupations journalières, pour venir, fans 
faiaires & fans recompenfe, frayer & préparer les 
chemins qui facilitent le tranfport du (ommerce, 
le débit des moiftons du proprietaire & la com- 
munication des richeffes. Le travail qui doit fervir 
Tonu IV, Pièces jufi. F 
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à tous, eft maintenant payé par tous dans une 
exaâe proportion des différentes facultés. Il n’eft 
pas douteux qu’en raifon de cette règle , tel homme 
de peine, à qui l’on demandoit gratuitement chaque 
année fept ou huit jours de fon temps , fe trouve 
affranchi de cette dure obligation pour une contri- 
bution pécuniaire qui repréfente à peine la dixième 
partie de fon ancien facrifice. Vous êtes encore 
à temps , meilleurs , d’être affociés pour une part 
aux dilpofitions bienfaifantes de fa majefté , puifque 
vous pouvez l’aider à détruire les dernières traces 
de la corvée dans une grande province où elle 
eff confervée ; vous réunirez vos vœux au défir 
déjà manifefté par fa majefté pour délivrer le 
peuple Breton d’un joug auquel il eft encore affujetti; 
& fi ces deux mots effrayans, la taille & la corvée , 
font rayés pour toujours des regiftres de l’admi- 
piftration des finances & du code françois, cette 
feule délibération fuffiroit pour fignaler honora- 
blement les états- généraux de 1789. 

Un jour viendra , peut-être , meilleurs , où vous 
étendrez plus loin votre intérêt; un jour viendra, 
peut-être , où , afiociant à vos délibérations le* 
députés des colonies , vous jetterez un regard de 
compaflion fur ce malheureux peuple dont on a 
fait tranquillement un barbare objet de trafic; fur 
ces hommes femblables à nous par la penfee de 
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fur-tout par la trifte faculté de foufifrir ; fur ccs 
hommes cependant que , fans pitié pour leurs 
douloureufes plaintes, nous accumulons, nous 
entafïons au fond d’un vaillèau pour aller en fuite 
à pleines voiles les préfenter aux chaînes qui les 
attendent. Quel peuple auroit plus de droits que 
les François à adouéir un efclavage confidéré 
comme néceflaire, en faifant luccéJer aux maux 
inféparablcs de la traite d’Afrique , aux maux 
qui dévaluent deux mondes, -ces loins féconds & 
profpères qui multiplieroient dans les colonies 
même les hommes devinés à nous féconder dans 
nos utiles travaux! Dé}à une; nation diftinguée 
a donné le fignal d’une compaflion éclairée ^ déjà- 
l’humanité eft défendue au nom même de l’intérêt 
perfonnel & des calculs politiques, & cette fupetbe 
caufe ne tardera pas a paroître devant le tribunal 
de toutes les nations. Ah! combien de fortes de 
fatisfaftions , combien d’efpcces de gloire font ré- 
fervées a cette fuite d’états-généranx qui vont 
reprendre naiflànce au milieu d’un fiècle éclairé ! 
Malheur, malheur &-honte à la nation françoife, 
fi elle méconnoifîoit le prix d’une teile pofition, 
fi elle ne chercholt pas k s’en montrer di ,r ne. 
& fi une telle ambition étoit trop forte pour elle ! 

Fa 
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Seconde classe. 

Améliorations qui peuvent être remifes à l' ad- 
ministration particulière de chaque province. 

. Célle d’entre vos délibérations, meilleurs , 
qui eft la plus prenante, celle dont l’utilité aura 
le plus d’influence fur l’avenir , concernera J’éta- 
bliflement des états provinciaux. Ces états bien 
conftitués s’acquitteront de tonte la partie du bien 
public qui ne doit pas être foumife à des principes 
uniformes ; & il feroit fuperflu , meilleurs , de 
fixer votre attention fur la grande diverfité de; 
chofes bonnes & utiles . qui peuvent être faites 
dans chaque province, par le feul concours du 
zèle & des lumières de leur adminiftration parti- 
culière. 

. On l'a déjà dit , la converfion des aides 
& de tous les droits locaux dans d’autres moins 
onéreux & d’une perception moins difpendieufe , 
ou la (Impie modification de ces mêmes droits , 
font des difpofitions qui appartiennent à l’admi- 
«iftration de chaque province, puifque ces chan- 
gemens peuvent être exécutés dans un lieu & 
rejetés dans un autre, Tans qu’il en réfulte aucun 
inconvénient. 

On doit ranger encore dans la même dalle 
la jufle & fage répartition des impfitions terri- 
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toriales & perfonnelles ; la diftribution éclairée 
des foulagemens dus à la misère d’une paroifïè 
ou à la détrefle d’un contribuable ; l’entretien 
économe des chemins & la confection des nouvelles 
routes ; la bonne difpenfation des travaux qui 
aflurent la fubfiftance du peuple dans les faifons 
malheureufes ou dans les temps de calamité; les 
encouragemens que peut exiger un nouveau genre 
d’induftrie , de commerce ou de culture ; enfin 
tant d’autres détails dont la connoiflànce eft 
aujourd’hui univerfellement répandue. Ce n’eft 
pas tout cependant; car fi les états provinciaux 
acquièrent des droits k la confiance publique, fa 
majefté leur déléguera plufîeurs foins dont les 
minières, & celui de la finance en particulier, ont 
été chargés jufqu’à préfent. On peut mettre dans 
ce nombre la furveillante des hôpitaux , des 
enfans-trouvés , des prifons & des dépôts de men- 
dicité, ou plutôt les changemens qui paroifTent 
indifpenfables dans ces différentes parties de l’admi- 
niftration. Les renfeignemens généraux ne fuffifent 
point , & chaque province femble exiger des 
exceptions particulières ; car le naturel des habitans , 
leur degré d’intelligence & d’adivité , le climat, 
le genre de culture , influent beaucoup fur la 
manière de foulager les îndigens ou d’en dimi- 
nuer le nombre. Protéger le pauvre , prévenir 

F 3 


Digitized b^t Google 



86 Pièces 

fa nïiscre , détruire les penchans vicieux qui la 
produifent communément , voilà fans doute les 
caractères diftindifs d’une excellente inftitution 
fociale : mais quand l’adminiftration première doit 
appliquer ces principes aux circonftances parti- 
culières, quand du centre où elle fe trouve placée, 
elle, doit étendre fts regards à une prodigieufe 
circonférence , fon attention eft trop partagée 
pour ne pas devenir fuperficielle ^ & cependant 
il eft une multitude de biens , comme nous venons 
de le dire , dont l’exécution dépend d’une dif- 
euffion approfondie & d’une application continuelle 
à lever les moindres difficultés. Le plus petit admi- 
niftrateur d’hôpital, au fond d’une province, a 
plus de reflources pour défendre un abus, qu’un 
premier miniftre du roi de Fiance n’auroit de 
moyens pour l’extirper. Tout échappe, tout fuit 
par les détails, quand on n’eft pas à la diftance 
néceflaire pour les atteindre. Quels biens ne 
pourront donc pas frire des états provinciaux ? quels 
fer-vices ne pourront-ils pas rendre à l’humanité 
fouffrante, s’ils infpirent au roi de la confiance 
dans leur zèle & leur activité, & s’ils encouragent 
fa majefté à les alfocier à la plus précieufe & 
à la plus douce des fondions de l’autorité fouve- 
raine, la défenfe & la protedion des malheureux? 

Le roi pourroit également fe repofer fqr eux 
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de rinfpeftion fur les dépenfes des communautés 
& des villes. Combien de municipalités ne fe 
font pas endettées , parce que l’adminiftration 
première n’a pu fuivre exa&ement leur geftion > 
On apperçoit à chaque inftant de quelle utilité 
pourroit être une aélion & une cenfure plus 
rapprochée de cette multitude d’abus inféparable 
de l’humanité. 

Ce n’eft pas ici le moment de fe livrer à de 
plus grands développemens , il eft aifé d’appercevoir 
que , pour tous les biens partiels & relatifs à une 
localité particulière , les meilleures intermédiaires 
que le roi pourroit choifir , ce feroient des admi- 
niftrations dont l’organifation feroit fage & bien 
ordonnée. 11 s’étoit élevé, depuis un temps fort 
reculé , une forte d'ombrage & de défiance entre 
l’adminiftration miniftérielle & celle des anciens 
états i on confidéroit ces deux adminiftrations 
comme rivales , & chacune , occupée eflentielle- 
ment de fon autorité, étoit fouvent moins occupée 
du bien réel des peuples, que du privilège de le 
commander \ & malheureufement ce privilège 
paroifloit également maintenu , foit qu’on entendît 
fa propre aâion , foit qu’on mît obftacle à celle 
des autres. Aucune de ces diilicultés, aucune de 
ces contradiélions ne fubfiftera dans un plan bien 
ordonné. Le roi, en aflemblant autour de lui 


Digitized by Google 



gg Pièces 

les députes de la nation entière, attelle à tous do 

Tes fujets, par ce grand a&e de confiance, qu’uni- fé| 

quement occupé du bien public , c’eft avec la dei 

nation même qu’il veut l’entreprendre & le il 

réalifer. Ainfi , foit univcrfellement aux états- ro 

generaux, foit partiellement dans chaque province, di 


les citoyens zé’cs qui pourront aider fa majefté qu 

à parvenir au but qu’elle fe propofe, deviendront pt 

comme autant de miniftres de fes volontés i & ni 

nous autres , meilleurs , nous féconderons , non lo 

pas de notre pouvoir , mais de notre ardente affeélion ot 

& de notre extrême volonté, letabliffement d’un ai 

ordre bientaifant & falutaire , propre également pi 

à glorifier le règne de fa majelté, & à confolider 
le bonheur de la nation. ' q 

Cependant , meilleurs , fi ce bonheur peur ï 

appartenir en grande part à l’effet des foins dévolus à 

aux états particuliers de chaque province, & fi I 


vos réflexions vous amenoient encore à penfer 
que , librement élus , ils pourroient fournir un jour 
une partie des députés des états du royaume , 
ou une affemblée générale intermédiaire, la com- 
pofition des états provinciaux vous paroîtroit alors 
une des plus glandes chofes dont vous auriez à 
vous occuper. Et comme on doit être perfuadé, 
meilleurs . que bientôt un même fentiment vous 
réunira, comme on ne peut douter que mille ou 
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douze eents députés de la nation françoife ne fe 
fépareront pas fans avoir fait fottir de terre les fon- 
dernens de profpérité publique, je me repréfente 
à l’avance ce jour éclatant & magnifique, où le 
roi , du haut de fon trône , écouteroît au milieu 
d’une aflèmblée augulle & folennelle , le rapport 
que viendroit faire les députés des états de chaque 
province. Je les vois ces députés , impatiens de 
mériter l’approbation de leur fouverain & les 
louanges de la nation , je les vois s’arrêter, avec 
orgueil & a l’envi^fur les moyens que leurs états 
auraient employés pour ajouter au bonheur du. 
peuple , ou pour alléger le poids de fon infortune ; 
je les vois attentifs à recevoir les uns des autres 
quelque lumière nouvelle ou quelque- notion 
bienfaifante , afin de les rapporter foigneufement 
à. l’adminiftration dont ils font partie. Je vois 
fa majefté remarquer ceux dont le zcle & les 
connoiflànces auraient le plus d’cclat, & fe fervir, 
pour exciter l’amour du bien public, des divers 
moyens d’émulation qui font dépofés entre les 
mains du monarque. Ah! qu’il ferait beau ce 
moment , où , par le concours des lumières de 
tout un peuple , on découvrirait avec certitude 
le bien qu’on peut faire dans un royaume tel que 
la France! Ah! qu’il ferait beau ce moment, où, 
par une rivalité génereufe , après avoir connu ce 
bien , on s’emnrefleroit de le faire ! 
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Ce n’eft pas feulement pour former & conftituer na 

fagi cment des états particuliers dans les provinces / en 
où il n’y en a point encore, que le roi aura ùe 

befoin de vos confeils & de vos réflexions ; fa en 

majefté attend de vous que vous l’aidiez à régler <j e 

plufieurs conteftations qui fe font élevées fur la • 

conftitution des anciens états de quelques provinces v fa, 

la majefté défire que fa juftice foit éclairée; elle j c 

de lire faire le bonheur de fes peuples , fans exciter 


aucune réclamation légitime ; elle défire tenir une 
cxaôe balance entre les prétentions des divers 
ordres de fon royaume ; enfin , au milieu des 
intérêts contraires qui agitent les efprits , elle eft ^ 

inquiète, lorfque la route la meilleure & la plus y 

sûre n’eft pai évidemment tracéè. Vous fixerez ^ 

fes doutes, vous viendrez aflurer fa marche, & 
vous l’aiderez à rendre à tous fes fujets une parfaite 
juftice. 

Je ne dois point retracer ici , meffieurs , les 
grands objets de bien public fur lefquels M. le 
garde des fceaux vient d’arrêter votre attention; 
il n’en eft aucun qui ne foit de la plus grande 
importance , & l’énumeration feule de leurs titres 
füffit pour en impoler aux imaginations les plus 
hardies. Qui pourroit en effet entendre fans 
émotion la fimple dénomination ûe tant de travaux 
fi dignes d’occuper fucceffivement l’intérêt dune 
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nation? L’amélioration des loix civiles & des loix 
criminelles ; la douce modification des peines ; la 
détermination des degrés de diftances convenables 
entre la réfidence des tribunaux & le domicile 
de ceux qui ont recours à la juftice fouveraine; 
la détermination du degré de reftri&ion ou de 
facilité qu’il faut accorder à la publicité de toutes 
les opinions & de tous les écrits ; la connoifl'ance 
des temps où la fauvegarde des loix fuffit au. 
maintien de l’ordre public , & l’examen aufli 
des circonftances où cet ordre dépend des aéles 
rapides de l’autorité ; la recherche de tous les 
foins propres à établir une parfaite harmonie entre 
l’exercice de nouvelles fonctions qui feront attri- 
buées aux tribunaux , & la célérité indifpenfable 
dans cette multitude de circonftances où le 
gouvernement feul étoit appelé à intervenir; la 
recherche plus délicate encore des moyens de 
concilier l’auftère , l’inflexible , & fur-tout l’uniforme 
application des loix avec ces habitudes de mc- 
nagemens & d’égards dont quelques-unes tiennent 
de fi près aux moeurs nationales; l’étude encore 
des difficultés auxquelles on s’expoferoit fi l’on 
abandonnoit trop rapidement les ufages aflortis 
aux préjugés de l’honneur, pour adopter en entier 
ces principes de juftice abftraite qui aflùjettiflènc 
à leur domination tous les rangs indiftincftement, 
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tous les états , toutes les perfonnes. Oui , meilleurs , o- 

vous apperccvrez sûrement qu’il eft des erreurs S 1 

de gouvernement dont les racines s’entremêlent ir 

invifiblement avec les premières tiges de plufieurs p' 

opinions qui appartiennent ellèntiellement aux h 

grandes monarchies; & telle loi, dont l’exécution t< 

abfolue fait le bonheur d’une république, parce fi 

qu’elle s’y trouve environnée de tous les ufages, 
de tons les principes , de tous les fentimens qui v 

compofent fa force , n’auroit pas le même fuccès , 1 

& fur-tout ne conferveroit pas long-temps fon t 


empire , fî on la tranfplantoit dans un pays où 
elle fe trouveroit comme ifolée au milieu des 
opinions & des habitudes qui toutes n’auroient 
aucune connexion avec elle. Ces réflexions & 
beaucoup d’autres, meilleurs, n’échapperont pas 
à vos lumières, & une fage circonfpeftion vous 
fervira de guide , fans vous faire perdre de vue 
le but où vous voudrez atteindre. 

Les cahiers qui ont été compofés dans les di- 
va fes parties du royaume, & dont vous êtes dé- 
pofitaires, comprennent fans doute un grand nom- 
bre d’idées utiles , & plufieurs projets d’amélio- 
rations fufceptibles d’être réalifés. Ce feroit donc 
inutilement ^u’on vous retraceroit les diipofitions 
particulières qui feroient dignes de votre attention 
& de votre intérêt : vous choifirez , meilleurs , 
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dans cette Colleôion de fouhaits & de plaintes 
que la condition humaine rend mal heu reufc ment 
inépuifable ; vous y choifirez les demandes les 
plus inftantes & les plus prefices , & vous rendrez 
heureux votre fouverain , quand vous lui préfen- 
terez des vœux que fa juftice lui permettra de 
fatisfaire. 

Ah ! quelle immenfe tâche en tous les genres 
va fe déployer devant vous ! vous ne pourrez pas 
la remplir , vous pourrez à peine la découvrir à 
cette première époque de votre réunion ; car , 
dans un vafte empire comme dans les grands 
travaux de la nature , le temps feul achève notre 
œuvre. Chaque jour , chaque année , amènent de 
nouvelles idées & font découvrir des vérités long- 
temps inconnues ; mais fi vous pofez les grandes 
bafes , fi vous élevez les colonnes de l’édifice 
vous vous afîbcierez d’avance à toute la glbire 
du monument & aux divers avantages qui en ré- 
sulteront. 

On peut fe former une idée confufe de ccs 
avantages , on peut en indiquer les premiers de- 
grés ; mais l’opinion , les préfages même d’un feul 
homme , fût -il aufli éclairé qu’on pourroit le 
délirer , ne fauroient annoncer les effets de cette 
maffè de lumières que le temps & l’agitation 
générale des efprits peuvent apporter au milieu 
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ufages , vous penferez , mellieurs , qu’un de vos 
plus grands intérêts efl de préfenter au roi de 
nouvelles idées , & dè former des plans qui foienc 
médités avec allez de fagefie pour obtenir l’appro- 
bation de fa majcllé & pour répondre au vœu 
commun 'de la nation. Toutes les d ifpoli lions , 
mellieurs , qui ont fervi a vous rafl’embler , fe 
trouvent entées pour ainli dire , fur le tronc an- 
tique &. refpedé de la conlèitution françoife ; mais 
les changemens furvenus dans nos mœurs & dans 
nos opinions, l’agrandilTement du royaume, I’ac- 
croilfement des richefles nationales , l'abolition 
fur-tout des privilèges pécuniaires , fi cette abo- 
lition a lieu , toutes ces circon fiances & beaucoup 
d’autres exigent peut-être un ordre nouveau : 6c 
fi le gouvernement fe borne en ce moment à fixer 
votre attention fur cette penfée , ce n’efi pas qu’il 
demeure étranger à une fi importante délibération; 
mais les égards dus aux lumières de cette augufte 
allèmblée , doivent détourner de lui propofer 
d’autre guide que fes propres réflexions, ün a 
recueilli pour cette fois les débris d’un vieux tem- 
ple ; c’efi à vous , mellieurs , à en faire la révifion 
& à propofer les moyens de les mieux ordonner. 
Vous remarquerez peut-être , à cette occafion * 
l’inconféquence ou la légèreté de l’elprit du jour, 
qui fe plaît à juger des arrangemens momentanés 
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avec la même févéritc qu’il devroit employer pour 
apprécier des inftitutions immuables. Encore fi 
c’étoit toujours de perfedion qu’on fiât avide ÿ 
mais l’ardeur avec laquelle on épie les erreurs ou 
les fautes de ceux qui agiflent , donne fouvent à 
penfer qu’on en fait la decouverte avec plaifir. 

Enfin , meilleurs , & pour revenir à des idées 
plus douces , lorfque , de concert avec votre 
augufte fouverain , vous aurez pofé les bafes pre- 
mières du bonheur & de la profpérité de la France , 
& lorfque vous aurez encore marqué les pierres 
numéraires qui doivent vous conduire dans la vafte 
route du bien public , vous ne négligerez pas 
d’appercevoir que plus un gouvernement fe met 
dans la nécelîité d’être jufte , & plus il faut af- 
fermir ,fon adion. Une nation lourdement mé- 
contente des fautes ou des abus de l’adminifira- 
tion , ne tarde pas à fe complaire dans toutes 
les oppofitions & les rcfiftances ; mais un tel tfprit 
doit changer , lorfque par de fages précautions , 
la marche du gouvernement fe trouve unie pour 
toujours aux principes qui doivent afiurer la fé- 
licité publique. Le roi délire avec paflion que 
tout ce qui ell jufte en adminiftration foit connu , 
Jjuit déterminé , foit invariable ; mais il délire , 
mais il veut abfolument que l’autorité fonveraine 
puiüè maintenir l’exécution des difpofitions con- 
formes 
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formes aux loix , & défendre l’ordre public contre 
toute efpèce «d'atteinte. Le meilleur des gouver- 
nemens ne feroit qu’une belle abftraâion , fi le 
moment où la puiflance royale doit déployer toute 
fon aéfion , reftoit encore incertain , & fi cette 
puiflance , une fois en accord avec le vœu général , 
avoir des réfiftances k ménager & des obllacles à 
vaincre. Il ne faut pas , meilleurs , que les enne- 
mis de la tranquillité publique & de la profpérité 
nationale puifient placer leur efpoir dans une con- 
fufion , fuite inévitable d’un défaut d’harmonie 
entre toutes les forces prote&rices des deftins de 

la France. Vous confidérerez la fituation du royau- 
• *'*\ ' 
me , vous verrez ce qu’il eft , & ce qu’il a béfoin 

d’être dans l’ordre politique de l’Europe ; & en 
arrêtant votre attention fur l’ancien éclat de la plus 
relpeétable des monarchies , vous étendrez au loin 
vos réflexions ; & non contens des premières ac- 
clamations du peuple François , Vous alpirerez 
encore au fuft’rage réfléchi de toutes les nations 
étrqpgères , de ces nations dont le jugement , à 
l’abri de nos pallions du moment, repfél’ente Celui 
de la poftérité ; de ccs nations qui , vous cb’fifi- 
dérant dans le tableau de l’hifloire , né croiront 
k la durée d’aucune dé' vos difpofitions , fi vous 
perdez de vue ce qu’exigent impérativement les 
grandes circonftances de ce vafie empire , fa po- 
Tome IV. Pièces jujh G 
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fition , fes relations extérieures , la diverfité de 
fes ufages , dont les uns font cpnftitutifs , les 
autres affermis par le temps , l’effet inévitable de 
fes richeflès , & plus encore peut-être le génie & 
le caradère de fes habitans , les anciens préjugés , 
les vieilles habitudes , enfin tous ces liens qu’on 
ne peut jamais rompre avec violence , & que la 
prudence d’un grand corps politique doit fagemenr 
apprécier. 

Le roi , melfieurs , eri confidérant par la penfée 
cet important édifice de bonheur & de puilTance 
que vous pouvez l’aider à élever , délire vérita- 
blement qu’il puilfe être fondé fur les bafes les 
plus allurées : cherchez- les , indiquez -les à 
votre fouverain , & vous trouverez de fa part la 
plus généreufe afliftance. Le roi , meilleurs , 
éclairé par de longues traverfes & par ces évè- 
nemens précipités qui doublent en quelque ma- 
nière les années de l’expérience , aime plus que 
jamais la raifon , & en eft un bon juge. Ainli , 
lorfque les premières fluduutions, inféparables d’une 
réunion nombreufe, feront arrêtées, lorfque l’ef- 
prit dominant de cette alfemblée fera dégagé des 
nuages qui pourroient d’abord l’obfcurcir , enfin 
lorfqu’il en fera temps , fa raajefté appréciera juf- 
tement le caradère de vos délibérations ; & s’il 
eft tel qu’elle l’efpère , s’il eft tel qu’elle a droit 
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je l’attendre , s’il eft tel enfin que la plus fiiine 
partie de la nation le fouhaite & le demande , 
le roi fécondera vos vœux & vos travaux ; il 
mettra fa gloire à les couronner ; & l’efprit du 
meilleur des princes fe mêlant pour ainfi dire à 
telui qui infpirera la plus fidelle des nations , on 
verra naître de cet accord le plus grand des bien* 
& la plus # folide des puiffances. C’eft à vous , 
meffieurs , k préparer une li belle alliance ^ c’eft 
à vous k former un femblable nœud ; & pour 
y parvenir , vous écarterez tous les fyftêmes exa- 
gérés ; vous réprimerez tous les abus de l’imagi- 
nation ; vous vous défierez de toutes les opinions 
trop nouvelles ; vous ne croirez pas que l’avenir . 
puilfe être fans connexion avec le paffé ; vous ne 
préférerez pas les projets & les difeours qui vous 
tranfportsroient dans un monde idéal , k ces pen- 
fées & k ces confeils qui, moins éclatans , mais 
plus praticables , expofent k moins de combats , & 
donnent au bien qu’on opère , un cara&ère de 
' Habilité & de durée. Enfin , meffieurs, vous ne 
ferez pas envieux des fuccès du temps , & vous 
lui laifferez quelque chofe k faire ; car fi vous en- 
trepreniez k ta fois la réforme de tout ce qui vous 
paroîcroit imparfait } votre ouvrage le deviendroit 
lui-même. Il eft aifé d’apercevoir que , dans une 
vafte adminiftration , la jufte proportion de fes 

G z 


/ 


Digitized by Google 



IOO 


Pièces 
diverses parties échappe aux meilleurs obfervateurs , 


lorfque toutes font mifes en mouvement d’un feul ‘ > 

jet , & que de fimples abftraâions en garantiflent r 

l’harmonie. • n 

Que feroit-ce , melfieurs , fi , dès vos premiers g 

pas , une défunion éclatante venoit à fe manifefter ? 1' 

que deviendroit Je bien public au milieu de ces ti 

divifions où les intérêts d’ordre , d’étaf & de per- f 

fonnes , occuperoit toutes vos penfées > Ils font fi c 

agifians , ces intérêts , & leur domination va telle- r 

ment en croiflant , que la fagefte de fa majefté , p 

que fon attachement au bien de l’état , ont dû c 

fixer fon attention fur des paffions d’une fi grande s 


influence. C’eft par ce motif fi digne d’hommage, 
c’eft par ce motif qui attefte fi diftinéfement le 
vœu de fa majefté pour le fuccès de vos travaux , 
que le roi eft inquiet de vos premières délibérations. 
La manière dont les états-généraux en dirigeront 
la forme , eft une des grandes queftions qui s’eft 
élevée dans le royaume , & les avis fur la délibé- 
ration en commun ou par tête , femblent s’être' 
partagés avec une ardeur qui deviendroit alarmante , 
fi l’amour du bien public ne formoit entre vous , 
meilleurs , un point de réunion plus fort & plus 
puiflant que les opinions & }es fentimens propres 
à vous divifer. Le roi , meilleurs , connoît toute 
l’étendue de la liberté qui doit vous être laiflee ; 
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mais fans accord , votre force s’évanouiroit , & 
les efpérances de la nation feroient perdues. Sa 
majefté a donc fixé fon attention fur des préli- 
minaires dont les conféquences peuvent être fi 
grandes ; & ce n’eft pas cependant comme vofre 
fouverain , c’eft comme le premier tuteur des in» 
térêts de la nation , c’eft comme le plus fidèla 
prorefteur de la félicité publique , que le roi m’a 
ordonné de vous préfenter un petit nombre de 
réflexions. J’aurois aimé peut-être à en être dif- 
penfé } car on ne s’approche jamais fans danger 
de ces queftions délicates dont l’efprit de parti 
s’eft déjà rendu maître ; mais il faut rejetter avec 
dédain toiles les confidérations perfonn elles qui 
font toujours embarras dans la route du bien 
public. 

Ce fera vous , meilleurs , qui chercherez d’abord 
à connoître l’importance ou le danger dont il 
peut être pour l’état que vos délibérations foient 
prifes en commun dto par ordre , & les lumières 
qui fortiront de votre aflemblce influeront fans 
doute fur l’opinion de fa majeflé ; mais le choix 
du moment où cette queftion doit être traitée , 
fi ce choix eft fait fagement , fuffira pour préve- 
nir les rifques ou les inconvéniens d’une femblable 
difeuflion , & c’eft principalement fur ce point que 
je vais m’arrêter. 

G 3 
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Tout annonce , meilleurs , que fi une partie de 
cette all'emblee demandoit que la première de vos 
déterminations fût un vœu pour délibérer par tête 
fur tous les objet» qui feront fournis à votre exa-r 
m*en , il réfulteroit de cette tentative , fi elle étoit 
obftinée , une fcillion telle , que la marche des 
états-généraux feroit arrêtée ou long-temps fuf- 
pendue , & l’on ne peut prévoir quelle feroit la 
fuite d’une femblable divifion. •> 

Tout pren droit au contraire une forme diffé-*- 
rente , tout fe termineroit peut-être par une con- 
ciliation agréable aux partis oppofés , fi les trois 
ordres commençant par fe féparer , les deux pre^- 
miers examinoient d’abord l’importanfe cjueftion 
de leurs privilèges pécuniaires , & fi , confirmant 
des vœux déjà manifellés dans plufieurs provinces , 
ils fe déterminoient d’nn commun accord au noble 
abandon de ces avantages. Perfonne d’entre vous , 
meffieurs , ne pourroit avec juflice efiàyer de ravir 
aux deux premiers ordres le •térite d’un généreux 
facrifice ; & ce feroit cependant les en priver , - 
ce feroit du moins en obfcurcir l’éclat , que de 
foumettre cette dccificr. à la délibération des trois 
ordres réunis : une polfeflion qui remonte au temps 
les plus reculés de la monarchie , eft un titre qui 
devient encore plus digne de refped au moment 
où ceux qui en jouiffent font difpofés à y renon- 
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cer. Il eit donc jufte , il eft raifonnable que les 
députés des communes lailTent aux repréfentans / 
des deux premiers ordres tout l’honneur d’un tel 
facrifice. C’eft en vain que pour en diminuer le 
prix , c’eft en vain que pour le tenir, on voudroit 
y donner le nom d’obligation (impie & naturelle. 
Certes , de pareils aâes de juftice ne font pas 
communs , & l’hiftoire n’en préfente pas d’exemples. 

Suppofons maintenant que cette délibération 
foit prife par la noblefle & par le clergé , qu’elle 
le foit promptement & de la feule manière dont 
on peut l’attendre , par un noble fentiment , par 
un mouvement digne de l’élévation d’ame qui 
caraclérife les principaux membres des deux premiers 
ordres de l’état ; dès ce moment ils recevront , de 
la part des repréfentans des communes , cet 
, hommage de reconnoiffance & de fenfibilité 
auquel aucun François ne fut jamais réfra&aire. . 
Ils feront invités à s’unir fouvent aux repré- / 
fentans ' du peuple y pour faire en commun le 
bien de l’état ; & sûrement ce ne fera pas d’une 
manière générale ni abfolue qu’ils réfifteront à 
cette avance. Cependant une première union 
entre les ordres une fois formée , & les ombrages 
des uns diftipés , les plaintes & * les jaloulîes des 
autres appaifées, c’eft alors qu’avec calme & par 
des commiflâires nommés dans les trois ordres, 

G 4 


, Digitized by Google 


io4 'Pièces 

on examinera les avantages & les inconvéniens 
de toutes les formes de délibération ; c’eft alors 
qu’en défignera peut-être les queftions qu’il importe 
au fouverain & à letat de foumettre à une dif- 
cuflion fcparce , êc les objets qu’il eft convenable 
de rappoiter à une délibération commune; c’eft 
alors enfin qu’on jugera plus fainemen tune queftion 
qui préfente tant d’afpech différens. Vous verrez 
facilement que, pour maintenir un ordre établi, 
pour rallentir le goût des innovations; les déli- 
bérations confiées à deux ou trois ordres ont un 
grand avantage , & que, dans les temps & pour 
les affaires où la célérité des réfolutions & l’unité 
d’affion & d’intérêt deviennent néceflàires , la 
confultation en commun mérite la préférence. 
Vous examinerez ces principes & bien d’autres 
avec une impartialité inconnue jufqu’à préfent, 
du moment que l’abolition des privilèges pécuniaires 
aura rendu vos intérêts égaux & parallèles. Enfin, 
meilleurs, vous découvrirez fans peine toute la 
' pureté des motifs qui engagent fa majefté à vous 
avertir de procéder avec fagefle à ces différens 
examens. En effet, s’il étoit poflible qu’elle fut 
uniquement occupée d’affurer fon influence fur 
vos déterminations , elle fauroit bien appercevoir 
que lafcendant du fouverain feroit un jour ou. 
l’autre favorife par l’ctabliftèment général & 
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«enflant des délibérations en commun } car dans 
un temps où les efprits ne feroient pas foutenus , 
comme aujourd’hui, par une circonftance éclatante, 
peut-on douter qu’un roi de France n’eût des 
moyens pour captiver ceux qui , par leur éloquence 
& leurs talens, paroîti oient devoir entraîner un 
grand nombre de fuffrages ? La marche des déli- 
bérations confiées à deux ou trois ordres , efl 
donc , par fa lenteur & fa circonfpection , la moins 
favorable aux grandes révolutions ; & quand votre 
monarque', melfieurs , vous ramène à ces réflexions , 
il vous donne une nouvelle preuve de fon amour 
fincère du bien de l’état. 

Ah ! ü dans le cours de ce mémoire , fi , en 
parcourant rapidement les objets les plus impor- 
tuns, je ne vous ait pas fait connoître les fenti- 
mens généreux <5c les intentions pures qui dirigent 
toutes les déterminations de notre augufte mo- 
narque , n’en accufez , meilleurs , que l’interprète 
dont il a fait choix. Sa majefté veut le bien , & 
le veut dans toute fon étendue ^ & apres avoir 

été fouvent contrariée dans fes défirs & dans 

» 

fes tentatives , elle vient chercher en vous une 
confolaiion & un appui. Non , fon efpoir ne fera 
point trompé ^ vous voudrez lui marquer de la 
reconnoifiance ; vous voudrez lui donner le prix 
quelle attend de vous , & ce prix , ce prix inefti- 
mable , fera l’aVancemenc du bbnheur de fes 
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peuples. Soyez unis , meilleurs , pour une fi grande 
entreprile ; foyez unis pour répondre aux vœux 
de la nation ; foyez unis pour foutenir avec 
honneu* les regards de l’Europe ; foyez unis pour 
tranfmettre fans crainte vos noms à la poftérité, 
& pour contempler à l’avance le tribunal rigoureux 
des générations futures. Elles auront un compte 
à vous demander , ces générations inombrables , 
dont vtous allez peut-être fixer la deftinée. Vos 
rivalités , vos prétentions , vos débats perfonnels , 
paieront* comme l’éclair au milieu de l’immenfité 
de l’efpace; ils ne laifleront aucune trace dans 
la route des ficelés ; mais les principes d’uniot» 
& de bonheur que vous aurez affermis , xievien- 
dront le témoignage & comme le trophée per- 
pétuel de vos travaux & de votre patriotiûne. 
Oui, ce que vous aurez fait pour l’avantage de 
l’état & pour fa gloire, ce que vous aurez fait 
pour en affurer la durée , fe trouvant infëparable- 
ment lié h la plus grande & à la plus éclatante 
de toutes les circonftances , confiera votre fouvenir 
a la reconnoiflànce des hommes; & qui ne fait 
que leur reconnoiflànce s’accroît à mefure que 
le temps éloigne d’eux leurs bienfaiteurs, & les 
obfcurcit de fon ombre ? 

Mais ne vous le diflimulez point , meflieurs , il 
faut qu’une conftitution bienfaifante & falutaire 
foit cimentée par la puiflance de l’efprit public t 
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& cet efprit public, ce patriotifme , ne confiftent 
point dans une ferveur paffagère, ou dans un 
aveugle dcfir d’une nouvelle fttuation; un tel. défir, 
une telle agitation, fubfifteront toujours } car il 
eft dans l’ordre inviolahle des cbofes que le plus 
grand nombre des habitants d’un empire découvrent 
autour d’eux de meilleures places , & afpirent 
vaguement à un mouvement qui leur préfe-nte de 
nouvelles chances. Une pareille inquiétude n’eft 
qu’un lentiment perfonnel, & on ne l’anoblit qu’en 
apparence & pafiagèrement , quand on le dirige 
vers les intérêts généraux dont la fociété paroit 
le plus occupée. Mais le véritable efprit public % 
le feul qui pniflè fuppléer a l’imperfeéHon de 
toutes les loix politiques , eft d’une toute autre 
nature : vafte dans fes vues, réfléchi dans fa 
marche, il tranfporte , non pour un moment, 
mais pour toujours , nos intérêts perlbunels à 
quelque diftance de nous, afin de les réunir, afin 
de les foumettre a l’intérêt commun. Il faut de 
la force , il faut du temps pour s’élever à cet efprit 
public , & dans les commencemens un pareil effort 
eft pénible j il doit l’être fur-tout au milieu d’une 
nation qui n’a jamais pris foin de fes propres 
affaires, & qui, accoutumée depuis des fiècles à 
s’abandonner uniquement aux prétentions indivi- 
duelles , ou à celles qui dépendent d’une aflociation 
circonfcrite , n’eft nullement préparée à la grande 
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fcène qui s’ouvre aujourd’hui devant elle. Je n» fais 
point ces réflexions , meilleurs , pour aff’oiblir votre , 
courage , mais pour vous engager a n’étre point 
étonnés des contrariétés dont vous ferez l’épreuve, 
tant que l’efprit national ne fera point encore en 
harmonie avec la grandeur des circonftances pré- A 
fentes. Et pourquoi feriez-vous abattus par des 
obftacles , tandis que le gouvernement , vers lequel 
fe font portées , comme à flot , toutes les pallions , 
toutes les intrigues & toutes les calomnies , a 
maintenu néanmoins fon courage & fa perfévé- 
rance? Il eut connu, comme d’autres, le prix du 
repos; il eût franchi, bien ou mal, les difficultés 
de finance, 6c en mettant tous fes foins à rendre 
à l’autorité fon ancienne influence , il eût traverfé 
ces temps d’orages , comme on l’a fait tant de 
fois, fans éclat, mais fans inquiétude. Au lieu 
de fuivfe cette marche obfcure, il s’eft avancé 
au milieu des dangers ; il s’eft expofé à tous les 
combats de l’intérêt perfonnel ; il s’eft fournis à 
tous les faux foupçons , à toutes les interprétations 
ïnjuftes; 6c au milieu d’une année défaftreufe, au 
milieu d’une année où le défaut des récoltes, les 
rigueurs de la faifon , les ravages des tempêtes 
& des fléaux de toute efpèce , ont aflailli la 
France; enfin, au milieu de la pénurie du tréfor 
royal 6c des embarras inextricables de la finance, 
il a mis en mouvement les habkans de tout un 
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royaume; & gène par des formes bizarres en 
elles-mêmes , & dont fouvent on avoic perda 
la trace , il eft enfin parvenu , à force de foins 
& de peines , à raflèmbler ces états-généraux que 
la nation a demandés avec tant d’inftance , ces 
états-généraux de la France , ces états-gènéraux 
du premier empire du monde , ces états-généraux 
enfin qu’aucun de nous ne peut contempler , en 
ce moment, fans une refpeétueufe émotion. C’eft 
à eux , c’eft à vous , meffieurs , qu’il appartient 
d’achever le plus grand des ouvrages , & de ré- 
pondre aux d^érances du meilleur des rois; c’eft 
à vous h combler les vœux de tout un peuple. 
Qu’un jour , qu’un feul jour ne foit pas perdu , 
afin que vous arriviez plus tôt à votre terme, 
afin que vous alliez recueillir dans vos provinces 
les tributs de reconnoifi’ance qui vous feront dus, 
afin que vous entendiez de toutes parts , dans 
votre route, les cris de vive le roi, vive le 
bienfaiteur de fon peuple , & que vous mêliez 
à ces paroles l’ardente & touchante exprelTion 
de votre admiration & de votre amour. O France! 
heureufe France! c’eft entre le: mains de tes citoyens, 
c’eft entre les mains de tes enfans, c’eft entr<e 
Les mains de repréfentans dont toi-même as fait 
le choix , que repofe aujourd'hui ta deftinée. 

Oui , meilleurs , le roi , en raflemblant les 
états-géwéra.ux , le roi , en réuniijant autour de 
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lui les repréfentans de la nation , le roi , en 
appelant à fon aide un fi grand concours de 
lumières, à déjà fatisfait k fa gloire; mais il a 
befoin de vous pour obtenir les jouiflknces les 
plus chères a fon cœur; il a befoin de vous pour 
aflùrer le bonheur de fes peuples, pour accroître 
& pour affermir la puiflànce de l’état; il a befoin 
de vous pour répandre par-tout dans fon royaume 
l’influence de fes volontés bienfaifantes ; il a befoin 
de vous enfin 'pour multiplier les tréfors de la 
France, par le contentement, la paix, la confiance 
& la liberté. Ah! puiflè le ciel acft>rder k notre 
augufte monarque une aflèz longue fuite de jour» 
pour voir encore, non-feulement l’aurore, mais 
le jour éblouiflant de tant de profpérités ! puiflè* 
t-il recevoir ainfi une jufte récompenfe de fon 
bienfait! puiflè-t-ib voir les premières moiffons 
de cette terre chérie ! puiflè-t-il préfager enfin » 
avec une heureufe confiance , tout ce que lui 
devront les races futures! Et nous, par notre 
amour , acquittons k l’avance cette dette de la 
poftérité; foyons juftes, foyons reconnoiflans , & 
que le tribut de nos cœurs , que l’hommage de 
nos fentimens, portés aux pieds de notre fouverain , 
foicnt la première de toutes les redevances que 
nous nous engageons pour toujours de lui payer. 
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LETTRE 

A MONSEIGNEUR 

COMTE D’ARTOIS, 

Sur la Scance royale . 


Monseigneur ; 

La nation vous accufe : c’eft un grand malheur } 
car elle chérie fi facilement fes princes-! . j 

Comme de fon eftime dépend votre gloire & 
fans doute votre repos , j’ai cru devoir , moi qui 
ne vous demanderai rien , vous prévenir de l’opi- 
nion publique. Après votre confcience , elle eft 
ce que vous avez le plus h craindre ; & comment 
pourriez-vous la connoître, dans une cour où la 
flatterie vous a prefque dégoûté des cloges ? 

Seroit-il vrai que le héros de Gibraltar, s’abaif- 
fant jufqu’à cabaler avec des femmes dans les 
comités noélurnes de Marly , a eu le défir & 
Fefpoir d’empêcher les hautes deftinées de la France? 
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Non, MONSEIGNEUR, tous n’avez pas pu trahir 
les intérêts de votre frère ; il faut avoir l’ambition 
de Rufin pour faire faire des fôttifes à Théodofe. 

Avec votre efprit, on fait prévoir, on lait 
craindre tout ce que peut une affemblée qui fait 
les rois. Je ne conçois pas comment Louis XVI,* 
qui eft bon , qu’on a vu pleurer jufques fur le 
trône , a pu montrer un fceptre de fer k des 
députés qu’il a appelés pour faire de l’argent & 
des loix. Ses ordres , dans la falle des communes , 
ne doivent être que des bienfaits ; il falloit n’y 
venir que pour admirer l’habileté de Cicéron , la 
vertu de Caton, le courage de Brutus. Que peut 
donc la force contre le génie ! Si la force a fait les 
rois , lorfque des barbares fe difputoient la terre, 
aujourd’hui, que les hommes ne veulent des rois 
que pour n’avoir point de maîtres , c’eft à la 
raifon feule a prendre fur les peuples éclairés 
l’empire paifible que défiroit la religion , fans 
foldats , fans bourreaux. 

Vous a-t-ton peint , MONSEIGNEUR, le trifte 
effroi , le friflonnement qu’éprouva la capitale à 
ce feul mot: le' roi a tout cajfè J Dans les rues, 
on fe regardoit , & on ne fe difoit rien. C’étoit 
le courage qui fe recueilloit ; je fentois du feu 
qui couvoit fourdement fous mes pieds, il ne 
falloit qu’un ligne, & la guerre civile éclatoir, 

avec 

' ( 


3d.by Google 



I 


JUSTIFICATIVES. itj 
avec tous fcs agrèmens , comme l’avoit efpéré 
l’archevêque de Sens. .Songez, MONSEIGNEUR, 
que toutes les provinces lotit fans commerce & 
prefque fans pain ; & qu’a-t-on de mieux à faire que 
de fe battre quand on meurt de faim ? Sans M. 
Necker , qui a encore bien voulu foutenir de fon 
crédit comme de fa vertu, ma patrie qui eft devenue 
la fienne , les lys pâliffoient. Que nos reprcfen- 
tans ont eu raifon de lui faire des remercimens , 
comme jadis Rome a Varron , pour n’avoir pas 
défefpéré du falut de l’état ! 

Cette crife dernière apprendra-t-elle enfin aux 
nobles & aux prêtres à ne plus méconnoître la 
majefté des communes? Il efl: honteux que des 
prélats, engrailfés de dîmes, aient voulu, veulent 
fe féparer de cette claflè nourricière qui leur fait 
croître du bled, où avec toute leurs bénédidions 
ils ne verroient poulTer que des chardons. Ne 
feroit-ce point a eux a couvrir de leur confidé- 
ration des citoyens qui , depuis fi long-temps, n’ont 
eu que des malheurs & des vertus? Bien loin de 
les recommander à la vigilance d’un roi qui cil 
leur père, étouffant jufqu’à fes penchans heureux, 
ils détournent fa main, lorfqu’elle cherche a verfer 
les faveurs de l’églife fur des plébéiens honnêtes 
que 3 éfus-Chrift lui-même eût choifis pour apôtres. 
N’eft-ce point ainfi que le tourment des diables 
Tome IV, Pièces jnfl. H 
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redouble » quand dieu veut faire du bien aux 
hommes? Demandez-le , monfeigneur, à cet abbé 
Maury , qui, s’il n’a pas de mœurs , a du moins 
de la foi. 

Les nobles croient n’avoir pas de meilleurs 
modèles à fuivre que les prêtres. L’cpée leur paroit 
avoir les mêmes droits que l’encenfoir ; & ils 
veulent que le vulgaire imbécille oublie qu’un prince 
froidement atroce, abattant k coup de funl des 
maçons fur fon château, appeloit ce jeu feigneurial 
la chajfe aux vilains! 

Je veux bien que ces plaifirs féodaux foient 
partes ; mais le defpotifme a de tems en tems de ces 
fantaifies qui alarment ; & c’eft pendant qu’il 
fommeille qu’il faut l’enchaîner. N’eft-ce pas encore 
de nos jours qu’une dame de qualité s’écrioit , 
en lifant le récit mortuaire d’une bataille : dieu 
merci , la grande noblejfe ejl épargnée-, ce rie fl 
que du peuple qui meurt. 

Le moment eft venu où le peuple doit faire 
fentir â fes tyrans & ce qu’il peut & ce qu’il vaut. 

La nobleflè cite en vain des chames , des titres , 
des privilèges , qui font anciens comme la monar- 
chie. Savez-vous, monfeigneur, ce qu’un Anglois 
penfe de tous ces privilèges , de ces titres, de 
ces Chartres ? Il les compare au plumpudding. Le 
premier qui en fit n’y mit que de la farine, un 
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fécond y ajouta des œufs, le troifième du fucre, 
le quatrième enfin des raifins. Voila en quatre 
mots toute l’hiftoirc de France. 

Je la’i prédit, monleigneur \ a ce grand procès 
de l’autorité & de la liberté fera perdu par tous 
les rois qui plaideront avec leurs peuples. C’eft 
une affaire que je confeille à tous les rois d’accom- 
moder. Avec l’influence que vous devez avoir 
dans le cabinet de Verfailles , qui peut mieux 
que vous , conciliateur adroit , réunir le père &. 
les enfans? 

Que le roi , que la cour biffent faire M. Necker 
& la nation ; & je vous affûte que la cour fera 
la plus brillante des cours , 6c le roi le plus 
heureux des rois. 

Je fuis avec refpeéf, 

MONSEIGNEUR, 

N 

Votre très-humble & très- 
obéifTant ferviteur , 

L’ami du tiers. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES 

ÉLECTEURS DE PARIS, 

RÉUNIS A L’ HOTEL-DE-VILLE 

/ 

Le 14. Juillet 1789. 


t Diftricl de rUniverJité. 
Messieurs , 

Goulliart , profelTeur en droit. 

Gueroulc , profeflèur d’éloquenee au college 
d’Harcourt. 

*\ 

Dijlricl de Saint-Andrè-des-Arcs. 

Dorigny, doâeur en médecine. 

Cuchet, libraire. 

Formé, procureur au parlement. 

Depille, maître en pharmacie. 

Blin de Sainmore , hiftoriographe de l’ordre du 
Saint-Efprit. 

Stoupe, imprimeur-libraire. 

Joly, avocat au parlement. 

Giquel , avocat au parlement. 

Mitoufflet de Beauvois, avocat au parlement. 
Pons de Verdun , avocat au parlement. 
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Diftricl des Cordeliers. 

Timbergue, avocat au parlement. 

De la Malle, avocat au parlement. 

Gaillard, l’un des XL de l’académie françoife. 
Pernot , procureur au parlement. 

Panckoucke, libraire. 

Trutat, notaire. 

Dupré , ancien négociant. 

Cournol, avocat aux confeils. 

Marguet , avocat au parlement. 

Trocherot, confeiller au châtelet. 

Diftricl des Carmes déchaujfés. 

Philip , médecin , & ancien doyen de la faculté. 
Bro , notaire. 

Jean Gueroult , marchand mercier. 

Morel , contrôleur des rentes. 

Pinel , médecin. 

Bonneville , homme de lettres. 

Daval , ancien échevin. 

De Montyzon , ingénieur-arçhitede. 

Delarue , notaire. 

De Saint-'Félix, bourgeois. 

Diftricl des Prémontrés . 

Augier de Valdry, ançien officier de cavalerie. 
Groult , bourgeois. 

De Beauvais de Preau , doûeur en médecine & 
cenfeur royal. 

De la Baftide , de l’académie de Montauban. 
GrofTet , avocat. 

Ortilloe, marchand boucher. 
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Le Cocq, marchand de vin en gros. 

Convers, architecte. 

Dobigny, architecte. 

Bridel , peintre. 

Dijlricl de Saint-Honoré. 

Guillotin , dodeur en médecine , fecrètaire & 
député. 

Agafle, confeiller de ville. 

Ganilh , avocat au parlement. 

Pitra, ancien marchand mercier. 

Garnier , ancien procureur au châtelet , & fecré- 
taire du cabinet de madame Adélaïde, fecrètaire , 
& député fuppléant. 

Quatremèce^' notaire. 

Seguin , marchand de vin. 

De Silly, notaire. 

Réal, ancien procureur au châtelet. 

D if rie! de Saint-Koch. 

Cofter, premier commis des finances. 

Hion , agent des troupes du roi. 

Giroull, confeiller de ville. 

Salin , dofteur en médecine. 

Maux de Saint-Marc , négociant. 

Lenormand , négociant. 

Lefevre, agent de change. 

Peulmier, notaire. 

Carré , commiiîaire au châtele» 

Lafiïlè, médecin. 

Démeunier , député. 

De la Roche, notaire. 

Fouillette des Voyes avocat en parlement. 
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Dufrefne , agent de finance. 

Girault , commiflaire de la voierie. 

Goupy, apothicaire du roi. 

Rouen , échevin. 

Havard , notaire. 

Rouflille de Chamferu , médecin oculifte. 

Raulin , médecin. 

Dijlricl des Jacobins Saint-Honoré. 

Le Hoc, intendant des finances de monfeigneur 
le duc d’Orléans. 

GoufTard, avocat en parlement. 

Lierre , ancien directeur de la compagnie de la 
Guyanne françoife. 

Suard, l’un des XL de l’académie françoife. 
Canuel, avocat au parlement. 

Dijlricl de Saint-Philippe du Roulle. 

Baigneres , médecin. 

Olivier Defclofeaux, avocat au parlement. 

Dijlricl de l'abbaye Saint-Germain. 

Camus, avocat au parlement, & de l’académie 
des fciences , préjident , & député. 

Hom , avocat au parlement. 

Regnier, correfpondant de plufieurs adminiftrations 
provinciales , commijfaire. 

Lohier , marchand épicier. 

Dulion, notaire. 

Voifin , horloger. 

Fortin , marchand drapier. 

Garan de Goulon, avocat au parlement. 

. H .4 
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Leroi , avocat au parlement. 

Popelin, avocat au parlement. 

Dijiricl des Pctits-Augujhns. 

Vignon , ancien conful , député. 

Darcet, de l’academie des iciences. 

Oflèlin, avocat. 

Thoi'.venel, infpedenr des hôpitaux & des eaux 
minérales du royaume , membre du confeil de 
fan té. 

D’Hermand de Cléry , ancien avocat aux confeils. 
Denis , notaire. 

Le Poitevin, avocat au parlement. 

Thomas , marchand boulanger. 

Bayen , apothicaire-major des camps & armées , 
membre du confeil de fanté. 

Hauteleuille , marchand épicier. 

Dijiricl des Jacobins , 

Demachy, maître] en pharmacie. 

Rofe de l’Epinoy, médecin. 

Blondel , avocat en parlement. 

Duluc, horloger. 

Contou, maître ferrurier-méchanicien. 

Dijiricl des Thèatins. 

Ruelle père , marchand épicier. 

Dijiricl de Saint-Louis, 

Rimbert, avocat au parlement. 

Fournel, avocat au parlement. 
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Pia ,• négociant. 

Gandolphe , marchand de bois carré. 

Le Couflet , ancien notaire. 

Diflricl de Sj.int-Nicolas-du-Chardon.net. 

Toiiïn , de l’acadcmie royale des fcienccs, commif- 
faire , député fuppléant. 

Robin , agréé de l’académie royale de peinture , 
cenleur royal. 

Pin , marchand de vin en gros. 

Marie , premier préfident de l’éleétion. 

Armet de l’Ille , marchand de bois carré. 

Diflricl de Saint-Victor. 

Guillotte , capitaine de cavalerie , chevalier de 
Saint-Louis. 

Diflricl des Blancs-manteaux. 

Target, ancien avocat au parlement, préfidetït , 
député de la prévôté & de la vicomté de Paris , 
extra muros. 

Martineau , ancien avocat au parlemeut , député. 
Picard, avocat au parlement. 

De la Bonne, procureur au châtelet. 
Charpentier de Beaumont , avocat au parlement. 
De Fourcroy, do&eur en médecine. 

Heuvrard, procureur au parlement. 

Bkmdel, avocat au parlement. 

Diclricl des Capucins. 

De Seze, avocat au parlement. 
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Collet des Faucherets, avocat en parlement, député 
fuppléant. 

Andelle , notaire. 

Anfon_, receveur-général des finances , député. 

I 

Diflrïcl des Enfans-rougts. 

Le Roux , fecrétaire du parquet & de la chambre 
des comptes. 

Aubert, fecretaire d\ine aflemblée provinciale. 
Boucheron , ancien grand-garde de la mercerie. 
De Bourges, ancien directeur de l’hôpital militaire 
de Calais. 

Gillard , maître en chirurgie. 

Diflricl des Pères Nazareth. 

Parguez , avocat au parlement , commifTaire- 
allèfleur du bailliage du temple. 

Diflricl de Saint-Etienne-du-Mont. 

Delavigne, avocat au parlement, préfldent , dé- 
puté fuppléant. 

Duveyrier, avocat au parlement , fecrétaire, député 
fuppléant. 

De la Lande, de l’académie des fciences. 

Bataille , maître en pharmacie. 

De Vauvilliers , profefléur au collège royal , député 
fuppléant. 

Cailleau , imprimeur-libraire. 

Defprez , imprimeur-libraire. 

Cormier, procureur au châtelet. 

Giard , notaire. 

Roinville , marchand boucher. 
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Dijlricl du Val-de-Grace. 

Darimajou , avocat. 

Bofquillon , avocat au parlement. 

Le Roi de Tille , ancien négociant. 

Desban , avocat au parlement. 

Patris , maître de penfion. 

Dumefnil, doéteur aggrégé de la faculté de droit. 
Gallien , greffier en la cour. 

Berthelot , docteur aggrégé de la faculté de droit. 

Dijlricl de Saint-Marcel. 

Henry de Saint-Pierre, bourgeois. 

Aclocq , marchand bralleur. 

Huguet , maître tanneur. 

Bourdon de la Crofm'ère , directeur de la fociété 
royale d’émulation pour l’éducation nationale. 
Cozette, entrepreneur des ouvrages de la couronne. 
Rubigny de Bertheval, maître tanneur. 

Dijlricl de Saint-Nicolas-des-Champs. 

Delondre père , marchand épicier* 

Fremyn, avocat. 

Lefèvre , négociant. 

De Chantereyne , avocat. 

Farcot , négociant, député fuppléant. 

Léguiller , négociant. 

Andry, négociant. 

Garnier, négociant. 

Séjourné marchand épicier. 

Dumas , marchand épicier-droguifte. 
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Dijlricl de Saint-Elifabeth. 

Deleinte, marchand mercier. 

Le Sacher , notaire. 

Prévôt de Saint-Lucien , avocat au parlement. 
Pluvinet , marchand épicier , député fuppléant. 
Rapeau , ancien garde-marchand de vin. 
Dumas-Defcombes , fabricant d’étoiles. 

Moinery, quartinier de la ville. 

Girard , notaire. 

Le Vacher de la Terrinière, avocat au parlement, 
député fuppléant 

Dijlricl des Filles-Dieu . 

Levafieur , marchand épicier. 

De la Bergerie, delà focicté royale d’agriculture. 
Santerre , marchand fabricant. 

Lemoine, ancien maire de Dieppe. 

Larrieu , avocat au parlement. 

Viger de Jollival. 

Le Chien, dit Raimond, architeâe. 

Dijlricl • de Saint-Laurent. 

Bourdon des Planches , entrepreneur de manu<- 
fa&ure de porcelaines. 

Difricl des Barnabitcs. 

De la Frenaye, négociant. 

Lemoine l’aînc , orfèvre, député. 

De la Croix de Frainville , avocat au parlement. 
Magimel jeune , orfèvre. 

Minier, orfèvre. 
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Périer , ancien notaire. 

Etienne de la Rivière , avocat au parlement. 

Dijlricl de Notre-Dame. 

Huteay , avocat au parlement , députe. 

Neveu , épicier 

Oudet , ancien avocat au parlement. 
Dandry, ancien marchand. 

Boudaille , marchand de vin. 

Dumouchet, avocat. 

Vergnaux , maître maçon. 

Dijlricl de Saint-Sevcrin. 

De la Saudade, avocat au parlement. 

De la Fournière, avocat au parlement. 
Méquignon jeune , libraire , au palais. 
Grouvelle, marchand orfcvre. 

Gaillard , notaire. 

Defroches, procureur au parlement. 

Groizard , officier d’infanterie. 

1 Dijlricl de Saint-Gcrmain-V Auxerrois. 

Dumangin , médecin. 

Dosfant , notaire , députe. 

Legrand de Saint-René, avocat au parlement 
Brochant, négociant. 

Bévière , notaire, député. 

Formé, payeur des rentes. 

Francotay l’aîné. ^ 

Dijlricl de T Oratoire. 

Mafliette, ancien agent-de-change. 
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Trudon, entrepreneur de la manufacture des eues, 
établie â Antony. 

Mayot , négociant. 

Duport-Dutertre , avocat au parlement. 

Monnot , notaire. 

Cadet, apothicaire. 

Lemire, notaire. 

Dijlricl des Feiüllans . 

Bailly, membre des trois académies , premier 
Je cr et a ire , député. 

Moreau , bourgeois. 

Marmontel , lecrétaire perpétuel de l’acadcmie 
françoife. 

Bigot de Préamenu , avocat au parlement. 
Cholet , confervateur des hypothèques. 

Dufaulx , de l’académie des infcriptions & belles- 
lettres. 

Moreau , notaire. 

De Lavigne-Defchamps , avocat. 

Dijlricl des Capucins de Saint-Honoré. 

Cheron de la Bruyère , avocat au parlement. 
Guyard , maître en pharmacie. 

Gion , bourgeois de Chaillot. 

Garin, maître boulanger. 

Lubin , maître boucher. 

Dijlricl de Saint-Eujlache. 

Bancal des Iflartz , ancien notaire. 

Gorrant , négociant. 

Chignard , procureur au châtelet, ' 
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Chaudot , notaire. 

Deleutre , négociant. 

Pérignon, avocat aux confeils du roi. 

Moreau de Saint -Méry, confeiller au confeil- 
fupérieur de Saint-Domingue. 

Gittard, notaire. 

Gavet , procureur au châtelet. 

Cavelier, négociant. 

Difricl des Petits-Pères. 

Famin , ancien échevin & confeiller de ville. 
Rameau , notaire. 

Foucher, payeur des rentes. 

Le Fèvre de Corbinière , procureur au châtelet. 
Dupeuty, avocat aux confeils. 

La Cretelle , avocat au parlement , député fuppléant. 
De Sérionne, avocat. ■*& 

Taffin , banquier , député fuppléant. 

Ducloz du Frefnoy, notaire, député fuppléant. 
Carra , employé à la bibliothèque du roi. 

Difricl des Capucins de la Chauffée dé Antin. 

Perrier l’aîné , de ^académie des fciences , député 
fuppléant. 

Defrefne, commifiaire au châtelet, 

Gondoin , architeâe du roi. 

Bélot du Saufloy , ayant rang d’officier d’infanterie. 
Allaire , adminitlrateur-général des domaines. 

Difricl des Mathurins. 

Agier ancien avocat , député fuppléant. 
Treilhard, avocat au parlement, député. 

Blonde, avocat au parlement. 

Gaucher , deflinateur-graveur. 
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Caffin, chapelier. 

Baudoiiin , imprimeur-libraire , députe Jùpplcant. 
Moutard , imprimeur-libraire. 

Cloufier , imprimeur-libraire. 

Boullanger , marchand papetier. 

Serpaud , avocat au parlement. 

Diflricl de Sorbonne. 

Courtin, avocat au parlement, préfident , député 
fuppléant. 

Mathon , bourgeois de Paris. 

Le Camus , conful en exercice. 

Minier, avocat au parlement. 

Lelong , marchand drapier. 

Diflricl de S aint-Jacques-du- Haut-Pas. 
Etienne , juge-conful en exercice. 

Diflricl du Petit-Saint- Antoine. 

Dufour , ancien avocat au parlement. 

Trudon , notaire vétérant. 

Michaut , procureur au châtelet. 

Picard, rôtiffeup-traiteur. 

De la Motte * notaire à Paris. 

Oudart, avocat au parlement. 

Bonnaire, négociant. 

Diflricl des Minimes. 

Gaudray , notaire. 

Fauconnier, avocat au parlement. 

Tiron , fecrctaire-général de l’ordre de Malte. 

Lormeau , ancien notaire. 

/ 

Soûles , 
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Soûles, bourgeois de Paris. 

Chéret, confeiller de ville. ^ 

BrofTelard , avocat au parlement. 

Porchon de BonVal , ancien notaire. 

Difiricl de Trainel* 

Le Malle , marchand épicier. 

Jouin, maître- ès-arts. 

Difiricl de Sainte- Marguerite. 

Simonet de Maifon-Neuve , marchand mercier. 
Guibout-Midi , négociant. 

De Saint-Jean , ancien juge-conful. 

Defefcoutes , négociant. 

Réveillon , entrepreneur de manufoéhire de papier 
peint. • u . 

Damoye , marchand. 

Difiricl des Grands-Auguftins. 

Germain , négociant , député . 

Poignot , négociant, député. . 

Gibert l’aîné , notaire. 

Pion de la Roche, avocat au parlement. 

Guyot , ancien échevin & doyen des quartinicrs. 
Brunet , avocat au parlement. 

Roufieau , négociant. 

Magny , procureur au châtelet. 

Delon négociant. 

Révérard , négociant. . , 

Difiricl de Saint-Jacques l'Hôpital. 

Montauban, négociant. 
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De la Poize, architefte. 

Berthereau , procureur au châtelet , députe. 
Gobin , notaire. 

Cartier , procureur au châtelet. 

Bourdois , avocat au parlement. 

Fortin , procureur au châtelet. 

Ferry, greffier des requêtes du palais. 

Le Roi , horloger du roi. 

Bernard, maître cordonnier. 


Dijlricl de Bonne-Nouvelle. 

Chanorier, négociant. 

Girardin, notaire. 

Arillon , huiffier-commiflàire-prifeur* 

Charpentier , maître maçon. 

Tiron , notaire. 

Dijlricl de Saint-Lazare. 

Le Prince, marbrier. 1 
Charlard, maître en pharmacie. 

Dijlricl de Saint-Jean . 

Le Févre deGineau, profefleur au college royal* 
Boyé, Chirugien. 

Cahours , marchand bonnetier. 

D’Ofmont, architede-expert,, maître-général des 
bâtimens. 

Dameuve , avocat au parlement. 

D’OImont avocat au parlement. 
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Dameuve , avocat & procureur au parlement. 
Pinatel , marchand orfèvre. 

i’ Diftricl de Saint-Gervais. 

Fieffé, notaire. 

Legras de Saint-Germain , confeiller au châtelet. 
Huteau , avocat au parlement. 

Gaudéfroy, procureur au parlement. 

Daugy , avocat aux confeils. 

Flament, procureur au parlement. 

Gueullette , commiffaire au châtelet. 

Poliflàrd, marchand de vin» 

Ricard, huiilier à cheval au châtelet. 

De Caftillon, avocat au parlement. 

Diftricl de Saint- Louis -la- Culture* 

Thuriot de la Rofière, avocat au parlement. 
Laborie , apothicaire» 

Celinet , marchand drapier. 

Langloys, procureur au parlement» 

Liefie* marchand mercier. 

Diftricl des Enf ans- Trouvés , F. Antoine .. 

Santerre , maître brafleur. 

Le Jeune, avocat en parlement. *■ 

Hericourt , marchand mercier. 

Santerre , bourgeois. 

Diftricl de Saint-Mcry. 

Saufon , bâtonnier de l’ordre desj avocats. 

I a 
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Hoehereau, ancien procureur au parlement. 
Boullanger , ancien conful. 

Gorneau, agréé pour porter la parole aux conluls. 
Thorillon , avocat en parlement , & ancie» 

procureur au châtelet. 

Le Comte , ancien conful. 

I)e la Fleutrie, avocat au parlement. 

Maupas , notaire. 

j Dijlrid du Sépulcre . 

Bofcary , négociant , député fuppléant. 

Thilorier f avocat au parlement. 

Parifot, avocat au parlement, député fuppléa.nt» 
Vermeille , avocat au parlement. 

Petit , notaire. 

Boucher, avocat au parlement. 

Dcladreue , ancien négociant. 

Dijlricl de Sairt-Martin-des-Champs . 

Hccquet, avocat au parlement. 

Guelnon , bourgeois. / . 

Langlois, ancien receveur-général des domaines 

& bois. 

De Buffac , avocat au parlement. 

Cellier , maître corroyeur. 

Rives, bourgeois. 

Jailiier de Savault , architeàe. 

Luciot , bourgeois. 

Mermilliot, négociant. 

Le Vaileur d’Hatings , avocat. . . 
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Dijlrcl des Récolets. 

Falconet, avocat. 

Charton , fabricant de drap. 

Dijlricl de Saint- Jacqucs-la-Boucherie. 

Gilbert, ancien juge-corfùl. 

Dijlricl de Saint-Leu. 

Le Couteulx de la Noxaye, banquier. 

Cavaignac ,. procureur au châtelet. 

May eux , notaire, 
jannin , bourgeois. ' 

Le Rasle , avocat. 

Le Coulteux do Molay, banquier. 

Gibert , quartinier, 

Dijlricl de Saint-Magloire. 

Brelut de la Grange , notaire. 

Bonhomme de Commeyras , avocat, 

Hugues, commiflaire honoraire au châtelet. 

Vigée , fecrétaire du cabinet de madame. 
Pérégaux , banquier, 

Fiflour , agent de change, 

Soufflot de Mercy, avocat en parlement. 
Poulletier, avocat en parlement. 

Poulletier, avocat. 

Dijlricl de Saint-Jofeph. 

Bélanger, premier architc&e de M. le comte 
d’Artois. 


Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. $3<J 

L'abbé Lefebvre , chapelain de Sainte-Marie-Egyp- 
tienne, 

L'abbé de Mozière, vicaire de Sainte-Opportune. 
L’abbé Aflèlin , chapelain de Saint-Léonard, 

L’abbé Boitel, de la communauté de Saint-Euftache. 
L’abbé Legros , vicaire de Sair.t-Louis-en-l’IlIe.:. 
L’abbé de la Rue , vicaire de la mçme paroiflè. 
L’abbé Brugicre, chapelain d^ Saint-Mametz. 
L’abbé FaulTerier , vicaire de Saint-Leu. 
Guillemot d’Albi , avocat au parlement. 

Le vicomte Binon. 

Le duc d’Aumont. • * 

Hugué de Sémonville, 

Talon , lieutenant civil. 

De Barquier. 

Boucher d’Argis, eonfeiller au châtelet. 

Le curé de la Magdeleine. 

Boulard, notaire, 

L’abbc de la Leu. 

Dubut de la Tagnerette. 

Marchais, maître des comptes. 

Le curé de Saint-Nicolas-des-Champs. 

Le curé de Saint-André-des-Arcs. 

Le curé de Saint-Etienne-?du-Mont. 

Le curé de Chaillot. 

Le curé de Saint-Laurent. 

L'abbé Vcriot, à Saint-Euftache. 

Le tréforier de la Sainte-Chappellc, 

L’abbé Desfeux , à Saint-Benoît. 

Bocheron , payeur des rentes. 

L Héritier , eonfeiller à la cour des aides. 

Le curé de Saint-Euftache. 

Fin du tome quatrième » 
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